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l'IDE'B  DE  LA  P  E  INTVrE^ 
pur  fcrvlr  de  Prefdce  a  ce  Livre. 

E  R  s  o  N  N  E  ne  remporte 
!e  prix  de  la  courfe,  qu'il 
le  voye  le  but  où  il  doit 
irriver  ^  êc  Von  ne  peut 
acquérir  parfaitement  la  connoiC 
fance  d'aucun  Art  ,  ni  d'aucune 
Science ,  fans  en  avoir  la  véritable 
idée.  Cette  idée  eft  notre  but  ^  êc 
c'eft  elle  qui  dirige  celui  qui  court, 
6c  qui  le  fait  arriver  furement  à  la 
fin  de  fa  carrière  ,  je  veux  dire  a 
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la  poiTeffion  de  la  Science  qu'il  re^ 

cherche. 

Mais  quoyque  toutes  les  chofès 
renferment  en  elles  &:  faflent  pa- 
roître  la  plus  grande  partie  de  leur 
véritable  idée  ^  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  qu'elle  foit  toujours  connue 
à  ne  pouvoir  s'y  tromper,  ôc  que 
Ton  n'en  conçoive  fouvent  de  fauf- 
{ç^s ^  au  lieu  de  celle  qui  eft  la  vé- 
ritable &  la  plus  parfaite.  La  Pein- 
ture a  ks  idées  comme  les  autres 
Arts:  la  difficultd._eft  donc  de  dé- 
mêler quelle  eft  la  véritable.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  dif- 
cuffion  ,  il  me  paroit  neceflaire 
d'expofer  icy ,  que  dans  la  Peinture 
il  y  a  deux  fortes  d'idées  ^  4'idée 
générale  qui  convient  à  tous  les 
liomm.es ,  6^  l'idée  particulière  qui  ! 
convient  au  Peintre  iéulement. 

Le  moïen  le  plus  fur  pour  con- 

noîcre  infailliblement  la  véritable 

idée   des  chofes  ,  c'eft  de  la  tirer 

du  fond  de  leur  efTence  ^  de  leur 

.  définition  3  parce  que  la  définition 
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n'a  été  inventée  que  pour  empê- 
cher l'équivoque  des  idées  ,  pour 
écarter  les  faufles ,  &  pour  inftruire 
notre  clprit  de  la  véritable  fin  ôc 
des  principaux  effets  de  chaque 
choie. 

Il  s'enfuit  de -là  ,  que  plus  une 
idée  nous  conduit  diredement  & 
rapidement  à  la  fin  que  {"q&wcq, 
d'où  elle  coule  nous  indique  ,  plus 
nous  devons  être  afliirez  qu'elle  eft 
la  véritable. 

L'eiTence  &  la  définition  de  la 
Peinture,  eft  l'imitation  des  objets 
vifibles  par  le  moïen  de  la  forme 
6^  des  couleurs.  Il  faut  donc  con- 
clure ,  que  plus  la  Peinture  imite 
fortement  ôc  fidellement  la  nature, 
plus  elle  nous  conduit  rapidement: 
6^  diredement  vers  fa  fin  ,  qui  eft 
de  féduire  nos  yeux  ,  &:  plus  elle 
nous  donne  en  cela  des  m.arques  de 
fa  véritable  idée. 

Cette  idée  générale  frappe  & 
attire  tout  le  monde,  les  ignorans, 
les  Amateurs  de  Peinture ,  les  Cou- 
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iioifîeurs  ,  &  les  Peintres  mêmes. 
Elle  ne  permet  à  perfonne  de  paC 
fer  indifféremment  par  un  lieu  où 
fera  quelque  Tableau  qui  porte  ce 
caraâere ,  fans  ctre  comme  fur- 
pris  ,  fans  s'arrêter  bc  fans  jouir 
quelque  temps  du  plaîfir  de  fa  fir^ 
prife.  La  véritable  Peinture  eft 
donc  celle  qui  nous  appelle  (^ponr 
^infi  dire  )  en  nous  furprenant  :  &: 
ce  n'eft  que  par  la  force  de  Pefïtt 
qu'elle  produit ,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'en  appro^ 
cher  comme  fi  elle  avoir  quelque 
chofe  à  nous  du^e.  Et  quand  nous 
fommes  auprès  d'elle  ,  nous  trou- 
vons que  non-feulement  elle  nous 
divertit  par  le  beau  choix  ,  &  par 
la  nouveauté  des  chofes  qu'elle 
nous  prelente ,  par  l'hiftoire ,  6c  par 
la  fable  dont  elle  rafraîchit  notre 
memo/re  ,  par  les  inventions  in- 
genieufes  &  par  les  allégories  dont 
nous  nous  faifons  un  plaifîr  de  trou- 
ver le  fens,  ou  d'en  critiquer  l'ob- 
fcurité  5  mais  encore  par  l'imitai 
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tion  vraye  &:  fidèle  qui  nous  a;  at- 
tirez d'abord  ,  qui  nous  inftruit 
dans  le  détail  des  parties  de  la 
Peinture  ,  &;  qui  félon  Ariftote 
nous  divertit,quelque  horribles  que 
foient  les  objets  de  la  nature  qu  el- 
le reprefente. 

Il  y  a  une  feeonde  idée ,  qui  eft 
comme  nous  avons  dit  ,  particu- 
lière aux  Peintres ,  &:  dont  ils  doi- 
vent avoir  une  habitude  confom- 
mée.  Cette  idée  regarde  en  détail 
toute  la  téorie  de  la  Peinture  ^  &; 
elle  doit  leur  être  familière  de  telle 
forte,  qu'il  femble  qu'ils  n'ayent  be^ 
foin  d'aueune  reflexion  pour  Texe- 
cution  de  leurs  penfées. 

C'eft  ainfî  qu'après  l'étude  exac- 
te du  DefTein  ,  après  la  recherche 
d'un  fcavant  Coloris  ,  &  de  toutes 
les  chofes  qui  dépendent  de  ces 
deux  parties,  ils  doivent  toujours 
avoir  prefentes  les  idées  particu- 
lières qui  répondent  .aux  diverfes 
parties  de  leur  Art. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  d  - 
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re  ,  je  conclus  que  la  véritable 
Peinture  doit  appeller  fon  Specta- 
teur par  la  force  &  par  la  grande 
vérité  de  fon  imitation  ^  6c  que  le 
SpeAateur  furpris  doit  aller  à  elle^ 
comme  pour  entrer  en  converfa- 
tion  avec  les  figures  qu^elIe  repre- 
fente.  En  efFet  quand  elle  porte  le 
caradere  du  Vray  ,  elle  femble  ne 
BOUS  avoir  attirez  que  pour  nous 
divertir ,  ôc  pour  nous  inftruire. 

Cependant  les  idées  de  la  Pein- 
ture en  gênerai ,  font  aulîî  diverlès 
que  les  manières  des  différentes 
ccoles  différent  entr  elles.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Peintres  manquent  des 
idées  particulières  qu'ils  doivent 
avoir  :  mais  Tulage  qu'ils  en  font, 
n'étant  pas  toujours  fort  jufte  , 
riiabitude  qu'ils  prennent  de  cet 
ufage  ,  l'attache  qu'ils  ont  pour  une 
partie  plutôt  que  pour  une  autre  , 
^  TafFcdion  qu'ils  confervent  pour 
la  manière  des  Maîtres  qu'ils  ont 
imitez  ,  les  jette  dans  la  prédilec- 
tion de  quelque  partie  favorite  ^ 
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au  lieu  qu'ils  font  dans  rëtroite 
obligation  de  les  pofleder  toutes , 
pour  contribuer  à  Pidëe  générale 
dont  nous  avons  parlé.  Car  la  plu- 
part des  Peintres  fe  font  toujours 
partagez  félon  leurs  différentes  in- 
clinations •  les  uns  pour  Raphaci , 
les  autres  pour  Miclielange  ,  les 
autres  pour  les  Caraches  ,  les  au- 
tres pour  leurs  Diicipîes  ^  quelques- 
uns  ont  préféré  le  DefTein  à  tout  ^ 
d'autres  l'abondance  des  penfées  , 
d'autres  les  grâces  ,  d'autres  Tex- 
prelTion  des  paffions  de  Pâme: d'au- 
très  enfin  fe  folit  abandonnez  à 
l'emportenient  de  leur  génie,  fins 
l'avoir  aflez  cultivé  par  l'étude  & 
par  les  reflexions. 

Que  ferons-nous  donc  de  toutes 
ces  idées  vagues  ôc  incertaines  ?  Il 
eft  fans  doute  dangereux  de  les  re- 
jetter  :  mais  le  parti  qull  faut  pren- 
dre, c'eft  de  s'attacher  préférable- 
ment  au  vray ,  que  nous  avons  fup- 
pofé  dans  l'idée  générale.  Il  faut 
que  tous  les  objets  peints  paroiiTenc 
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vrais ,  avant  que  de  paroître  d'one- 
certaine  façon  ^  parcequç  le  Vray 
dans  la  Peinture  eft  la  baze  de  tou- 
tes les  autres  parties,  qui  relèvent 
Texcellence  de  cet  Art  ,  comme 
les  fciences  &  les  vertus  relèvent 
l'excellence  de  l'homme  qui  en  eft 
le  fondement.  Ainfi  Ton  doit  toû^^ 
jours  fuppofer  l'un  &  l'autre  dans, 
leur  perfedion  ,  quand  on  parle  des 
belles  parties  dont  ils  font  fufcep» 
tibies  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  un 
bon  effet ,  que  lors  qu'elles  y  font 
intimement  attachées.  Le  Spefta- 
teur  n'eft  pas  obligé  d'aller  cher- 
cher du  Vray  dans  un  ouvrage  de 
Peinture  :  mais  le  Vray  dans  la  Pein- 
ture doit  par  fon  effet  appeller  les 
Spectateurs. 

C'eft  inutilement  que  l'on  cou-- 
ferveroit  dans  un  Palais  magniiî- 
c]ue  les  choies  du  monde  les  plus 
rares  3  fi  l'on  avoir  obmis  d'y  faire 
des  portes  ,  ou  fi  l'entrée  n'en  étoit 
proportionnée  à  la  beauté  de  l'é- 
difice ,  pour  faire  naître  aux  per- 
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fonnes  Penvie  d'y  entrer  &  d'y  fa- 
tisfaire  leur  curiofité.  Tous  les  ob- 
jets vifibles  n'entrent  dans  refpric 
que  par  les  organes  des  yeux ,  com- 
me les  fons  dans  la  mujfîque  n'en>. 
trent  dans  l'efprit  que  par  les  oreil- 
les. Les  oreilles  &  les  yeux  font  les 
portes  par  lefquelles  entrent  nos 
jugemens  fur  les  concerts  de  mu.- 
iîque  6c  fur  les  ouvrages  de  Peiru- 
ture.  Le  premier  foin  du  Peintre 
auffi-bien  que  du  Muficien  ,  doit 
donc  être  de  rendre  l'entrée  de  ces 
portes  libre  ôc  agréable  par  la  for- 
ce de  leur  harmonie  ,  l'un  dans  le 
Coloris  accompagné  de  fon  Clair- 
obfcur  ,  &  l'autre  dans  fes  accords. 
Les  chofes  étant  ainfi ,  &  le  Spec- 
tateur étant  attiré  par  la  force  de 
l'ouvrage, fes  yeux  y  découvrent  les 
beautez  particulières  qui  font  ca^ 
pables  d'inftruire  ôc  de  divertir.  Le 
curieux  y  trouve  ce  qui  eft  propor- 
tionné à  fon  goût,  &  le  Peintre  y 
©bferve  les  diverfes  parties  de  (om. 
Art^pour  profiter  du  bon,  ôc  rejettet^ 
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le  mauvais  qui  peut  s'y  rencontrer. 
Tout  n'eft  pas  égal  dans  un  ou- 
vrage de  Peinture  II  y  aura  tel 
Tableau,  qui  avec  plufieurs  défauts 
à  le  confîderer  dans  le  détail,  ne 
laiilera  pas  d'^arrêter  les  yeux  de 
ceux  qui  paflent  devant  j  parce  que 
le  Peintre  y  aura  fait  un  excellent 
ufage  de  ks  couleurs  bc  de  fon  Clair- 
obfcur. 

Rembrant,  par  exemple,  fe  di- 
vertit un  jour  à  faire  le  portrait  de 
fa  fervante,  pour  Pexpofer  à  une 
fenêtre  &  tromper  les  yeux  des 
paflans.  Cela  luy  rétiffic  3  car  on 
ne  s'apperçût  que  quelques  jours 
après  de  la  tromperie.  Ce  n'étoir^ 
comme  on  peut  bien  fe  l'imagi- 
ner de  Rembrant,  ny  la  beauté 
du  deiîein  ,  ny  la  noblelTe  des 
expreffions  qui  avoient  produit  cet 
effet. 

Etant  en  Hollande  j'eus  la  eu- 
riofité  de  voir  ce  portrait  que  je 
trouvay  dun  beau  pinceau  &:  d'une 
grande  force  :  je  Paclietay  ,   & 
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il  tient  aujourd'hui  une  place  con- 
iîderable  dans  mon  cabinet. 

D'autres  Peintres  au  contraire 
ont  fait  voir  par  leurs  ouvrages 
quantité  de  perfeclions  dans  les  di- 
verfes  parties  de  leur  Art ,  lefquels 
n'ont  pas  été  aflez  heureux  pour 
s'attirer  d'abord  des  regards  favo- 
rables j  je  dis  a{ïèz  heureux  ,  parce 
que  s'ils  l'ont  fait  quelquefois ,  ça 
été  par  une  difpofition  d'objets  que 
le  hazard  avoit  placez  ,  ôc  qui  dans 
le  liea  qu'ils  occupoient,  exigeoient 
un  Clair-obicur  avantageux ,  qu'on 
ne  pouvoit  leur  refufer  ,  ôc  auquel 
la  fcience  du  Peintre  avoit  très- 
peu  de  part  ,  attendu  que  s'il  l'a- 
voit  fait  par  fcience  ^  il  Tauroit  pra- 
tiqué dans  tous  ks  Tableaux. 

A  infî  rien  n'eft  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  Tableaux  orner 
des  appartemens  par  la  richefTe  feu-' 
lement  de  leurs  bordures^  pendant 
que  l'infipidité  ôc  la  froideur  de  la 
Peinture  qu'elles  renferment;,  laiC 
fent  pafTer  tranquillement  les  per- 
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fonnes'  fans  les  attirer  par  aucune 
intelligence  de  ce  Vrai  qui  nous  ap- 
pelle. 

Pour  rendre  la  cliofe  plus  fenfi- 
ble,  je  dois  me  fervir  de  Texem- 
ple  des  plus  habiles  Peintres  qui 
n'ont  pas  néanmoins  pofiedé  dans 
un  degré  fuffifant  la  partie  qui  d'a- 
bord frappe  les  yeux  par  une  imi- 
tation tres-fîdéle  :,  6c  par  un  Vray 
dont  l'art  nous  feduife  s'il  eft  pof- 
iible  ,  eil  fe  mettant  au  defliis  mê- 
me de  la  nature.  Mais  parmi  les 
exemples  que  l'on  peut  citer  ,  je 
n'en  puis  apporter -de  plus  rem.ar- 
quable  que  celui  de  Raphaël  à  cau- 
fe  de  fa  grande  réputation ,  &  par- 
ce qu'il  eft  certain  ,  que  de  tous 
les  Peintres  il  n'y  en  a  aucun  qui; 
ait  eâ  tant  de  parties  ^  ni  qui  les 
ait  poifedées  dans  un  fi  haut:  de- 
gré de  perfedion. 

C'eft  un  fait  qui  paiTe  pour  con- 
ftant,  que  de  l'aveu  de  plufieurs 
perfonnes  ,  on  a  vu  fouvent  des 
gens,  d'efpric  cher  cher  Raphaël  aiv 
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milieu  de  Rapliacl-même  ,  c'eft-à- 
dire  >  au  ixilieu  des  laies  du  Va- 
tican ,  où  font  les  plus  belles  cho- 
ies de  ce  Peintre  •  &  demander  en 
même-temps  à  ceux  qui  les  con- 
duifoient  ,  qu'ils  leur  flifent  voir 
des  ouvrages  de  Raphaël- ians  qu'ils 
donnaflent  aucune  marque  qu'ils 
en  fuflent  frappez  du  premier  coup 
d'œil ,  comme  ils  fe  Tëtoient  ima- 
ginez fur  le  bruit  de  la  réputation- 
de  Raphaël.  L'idée  qu'ils  avoient 
conçue  des  Peiiitures  de  ce  grand 
génie  ne  fe  trouvoit  pas  remplie  ^ 
parce  qu'ils  la  mefaroient  à  celle 
que  naturellement  orî  doit  avoir 
d'une  Peinture  parfaite.  Ils  ne  pou- 
voient  s'imaginer  que  l'imitation  de 
la  Nature  ne  iè  £it  pas  fentir  dans 
toute  fa  vigueur  &  dans  toute  ià. 
perfeétion  ,  à  la  vue  des  ouvrages 
d'un  Peintre  fi  merveilleux.  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  fans  l'intelligen- 
ce du  Clair-obfcur  ,  &  de  tout  ce^ 
qui  dépend  du  Coloris ,  les  autres 
parties,  de-   la  Peinture   perdent. 
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beaucoup  de  leur  mérite,  au  point 
même  de  perfedion  que  Raphaël 
les  a  portées. 

Je  puis  donner  icy  un   exem- 
ple affez  récent  du  peu  d^effet  que 
produisent  d'abord  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  ^  Cet  exemple  me  vient 
d'un  de  mes  amis  ,  dont  l'eiprit  & 
le  génie  font   connus  de   tout  le 
monde.   Il  porte  ion  eftime  pour 
ce  fameux  Peintre  jufqu'à  Tadmi-* 
ration  ,  6c  il  a  cela  de  commun 
avec  tous  les  gens  d'efprit.  Il  y  a 
quelque  -  temps  que  fe  trouvant  à 
Rome ,  il  témoigna  une  grande  im- 
patience de  voir  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  Ceux  que  Ton  admire  le 
plus  5  ce  font  les  frefques  qu'il  a 
peintes  dans  les  fales  du  Vatican» 
On  y  mena  le  Curieux    dont  je 
parle  ,  ôc  paflant  indifféremment 
à  travers  les  Sales  ,  il  ne  s'aperce- 
voit  pas  qu'il  avoit  devant  les  yeux 
ce  qu'il  cherchoit  avec  tant  d'em« 
preffement.  Celui  qui  le  conduifoit 
l'arrêta  tout  à  coup ,  &  lui  dit  :  Oà 
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allez- vous  fi  vîce  ,  Monfieur  ?  voila 
ce  que  vous  cherciiez ,  ^  vous  n'y 
prenez  pas  garde.  Nôtre  Curieux 
n'ût  pas  plutôt  apperçû  les  beau- 
tez  que  fon  bon  eiprit  lui  dëcou- 
vroic  alors  ,  qu'il  prit  la  refolution 
d*y  retourner  plu  fleurs  autres  fois 
pour  latisfaire  pleinement  fa  cu- 
riofité ,  &  pour  le  former  le  goiit, 
fur  ce  qui  le  piquoit  davantage. 
Qu'eût -ce  été  fi  s'en  retournant 
charmé  à  la  vue  de  tant  de  bel- 
les chofes  ,  Raphaël  l'avoit  d'a-^ 
bord  appelle  lui  -  même  par  Peffet 
des  couleurs  propres  à  chaque  ob~ 
jet,  foutenucs  d'un  excellent  Clair- 
obfcur  ? 

Le  Gentilhomme  dont  je  viens 
de  parler  s'etoit  imaginé  qu'il  fe-^ 
roit  extrêmement  furpris  à  la  vue 
des  Peintures  d'une  fi  grande  repu-^ 
tation.  Il  ne  le  fut  point ,  bc  comme 
il  n'étoit  pas  Peintre ,  il  fe  contenta 
d'examiner  &  de  bien  loîier  les  airs 
de  têtes ,  les  expreffions ,  la  no^ 
bleife  des  Acticudes ,  Se  les  grâces 
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qui  aceompagnoienc  ks  cliofès  qui- 
étoienc  le  plus  de  la  portée  de  fa. 
connoiflance  :  du  refte  il  eut  peu 
de  curiofité  de  s'arrêter  aux  autres 
parties  qui  regardent  Tétude  des 
Peintres  feulement. 

Ce  que  je  viens  de  raporter ,  eft 
un  fait  qui  fe  renouvelle  fouvent , 
non  feulement  parmi  les  Curieux 
ignorans,mais  à  Tëgard  mê;iie  des 
Peintres  de  profeffion  qui  n'ont  en^^ 
Gore  tien  vu  des  Ouvrages  de  Ra-^ 
phaël. 

Ce  n'eft  pas  que  Ton  ne  voye  queU 
ques  Tableaux  de  Raphaël  bien 
coloriez  :  mais  Ton  ne  doit  pas  ju- 
ger fur  le  très  -petit  nombre  qu'il 
en  a  fait  de  cette  forte  :  c'eft  fuE 
le  gênerai  de  fes  Ouvrages  &  de 
ceux  de  tous  les  autres  Peintres, 
qu'on  doit  décider  du  degré  de  leur 
capacité. 

Quelques-uns  objedenr  que  cette 
grande  &  parfaite  imitation  n'eft: 
pas  de  Teflence  de  la  Peinture  ,  6c 
q.ue  fi  cela  ctoit ,  on  en  verroic  des 
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çffQZs  dans  la  plûparc  des  Tableaux^ 
Qu'un  Tableau  qui  appelle,  ne  rem- 
plie pas  toujours  l'idée  de  celui  qui 
va  le  trouver ,  èc  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  que  les  figures  qui  compo- 
fent  un  Tableau  paroiflent  vouloir 
entrer  en  converfation  avec  ceux 
qui  le  regardent  3  puifqu'on  efl:  bien: 
prévenu  que  ce  n'eft  que  de  la  Pein- 
ture. 

Il  eft  vray  que  îe  nombre  des 
Tableaux  qui  appellent  le  Speda» 
teur,  n'eft  pas  fort  grand  5  mais  ce 
n'eft  pas  la  faute  de  la  Peinture, 
dont  l'efïence  eft  de  furprendre  les- 
yeux  &  de  les  tromper  ,  s'il  eft  pof- 
fible  3  il  en  faut  feulement  imputer 
la  faute  à  la  négligence  du  Peintre, 
ou  plutôt  a  (on  efprit ,  qui  n'eft  pas 
aftez  élevé  ni  afiez  inftruit  des  prin- 
cipes neceilaires  pour  forcer  ,  s'il 
faut  ainfi  dire ,  les  paiTans  de  regar- 
der fes  Tableaux  6c  d'y  faire  at- 
tention. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  Génie 
pour  faire  un  bon  ufage  des  lumie- 
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res  &  des  ombres  ,  de  Tharmome 
des  couleurs  &  de  leur  jufteflè  pour 
chaque  objet  particulier  ,  que  pour 
deffiner  corredement  une  figure. 
Le  Deflein  qui  demande  tant  de 
temps,  pour  le  bien  fçavoir,  ne  con- 
fifte  prefque  que  dans  une  habitude 
de  niefures  ôc  de  contours  que  Fon 
répète  fouvent  :  mais  le  Clair-obfcur 
&  l'harmonie  des  couleurs  font  un 
raifonnement  continuel ,  qui  exerce 
le  Génie  ,  d'une  manière  aufli  dif- 
férente que  les  Tableaux  font  com- 
pofèz  différemment.  Un  Génie  mo- 
déré arrive  neceflairement  à  la  cor- 
redion  du  Deffein  par  fa  perfeve- 
rance  dans  le  travail  ,  bL  le  Clair- 
obfcur  demande  outre  les  règles 
une  mefure  de  Génie,  qui  doit  être 
allez  grande  ,  pour  fe  partager  6c 
pour  fe  répandre  (  s'il  faut  ainfi  par- 
ler )  dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Peinture. 

Chacun  fcait  que  bienque  les 
Ouvrages  du  Titien  &  de  tous  les 
Peintres  de  fon  Ecole ,  n'ayent  preC 
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que  point  d'autre  mérite  que  celui 
du  Clair-obfcur  ôc  du  Coloris ,  ils 
ne  laiiTent  pas  d'être  payez  d'un 
grand  prix ,  d'être  très  recherchez^ 
&:  de  foutenir  dans  les  cabinets  des 
Curieux  le  mérite  des  Tableaux  de 
la  première  claile. 

Quand  je  parle  icy  du  DeiTein, 
j'entens  feulement  cette  partie  ma- 
térielle ,  qui  par  des  mefures  juftes 
forme  tous  les  objets  régulière- 
ment :  car  je  n'ignore  pas  que  dans 
le  Deflèin  outre  la  régularité  des 
mefures  ,  il  y  a  un  efprit  capable 
"d'affailonner  toutes  fortes  de  for-^ 
mes  par  le  goût  &  par  l'ëlegance. 

Cependant  ,  il  eft  aifé  de  voir 
que  ce  qui  a  le  plus  de  part  à  TefFet 
qui  appelle  le  Speclateur  ,  c'eft  le 
Coloris  compofé  de  toutes  Çt^  par- 
ties qui  font  le  Clair-obfcur,  l'har- 
monie des  couleurs  ,  &  ces  mêmes 
couleurs  que  nous  appelions  Loca- 
les ,  lors  qu'elles  imitent  fidelle- 
ment chacune  en  particulière  cou» 
leur  des  objets   naturels  que   le 
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Peintre  veut  reprefènter:  Mais  cek 
n'empêche  pas  que  les  autres  par- 
ties ne  Ibient  neceflaires  pour  l'efFec 
de  toute  la  machine ,  &  qu  elles  ne 
fe  prêtent  un  mutuel  fecours  ,  les 
unes  pour  former  ,  les  autres  pour 
orner  les  objets  peints ,  pour  leus: 
donner  du  goût  &;  de  la  grâce ,  pour 
inftruire  les  Amateurs  de  Peinture 
d'une  maniere,&  les  Peintres  d'une 
autre  5  enfin  pour  plaire  à  tout  le 
monde. 

Ainfi  l'obligation  de  la  Peinture, 
étant  d  appeller  &  de  plaire  :  quand 
elle  a  attiré  fon  Spedateur ,  ce  de-' 
voir  ne  la  dilpenfe  pas  de  l'entre^- 
tenir  des  différentes  beautez  qu'elle 
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Il  me  refte  prefentement  à  pla- 
cer les  parties  de  la  Peinture  dans 
un  ordre  naturel  ,  qui  confirme  le 
Ledeur  dans  l'idée  que  je  viens  de 
tâcher  d*établir  dans  fon  efprit. 
Et  comme  cette  idée  n'efl:  fondée 
que  fur  le  Vray  j  c'eft  par  le 
traité  du  Vray  dans  la  Peinture 
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/!}ue  je  dois  entamer  l'ordre  que  je 
donneray  aux  autres  traitez  qui 
iuivront  celui-cy.  J'y  fuis  d'autant 
plus  obligé  que  ce  traité  du  Vray 
^  celui  de  l'idée  de  la  Peinture 
que  je  viens  d'expo-fer  ,  ont  une  (î 
grande  relation  entr  eux,que  c'efl: 
prefqu^  la  même  chofe.  Car  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture  ne 
valent  qu'autant  qu'elles  portent 
Je  caraclere  de  ce  vray. 

Après  l'idée  qu  on  vient  d'éta- 
blir de  la  Peinture ,  &:  après  le  trai- 
te du  vray  ,  il  ne  reftera  plus  qu'à 
r.affembler  les  autres  parties  de  cet 
Art.  Et  fuppofé  que  les  fondemens 
en  fuffenc  bien  foHdes  ,  ce  feroit  le 
feul  moyen  de  faire  un  tout  qui 
foit  à  couvert  de  la  fauffe  critique, 
ôc  de  1  infulte  de  ceux  qui  ne  font 
pas  inftruits  des  véritables  prin- 
cipes. 

Je  vais  tâcher  d  en  établir  qui 
puiflent  fervir  de  pierres  folides , 
pour  bâtir  un  rempart  &  élever  un 
Pakis  à  la  Peinture ,  où  les  grands 
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Peintres  ,  les  véritables  Curieux, 
les  Amateurs  de  la  Peinture  &  les 
gens  de  bon  goût  puiffent  fe  retirer 
en  fureté. 

L  Invention  donnera  la  penfee 
de  lEdifice  ,  elle  en  choifîra  la  fci- 
tuation  pitcorefque,bizarre  à  la  vé- 
rité ,  ôc  quelquefois  lauvage  5  mais 
agréable  au  dernier  point.  Elle  or- 
donnera des  matereaux  ,  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  ftruâure  de  ce 
Palais.  Et  la  Difpofition  diftribuera 
les  appartemens  pour  les  rendre 
fufcepnbles  de  toutes  les  folides 
beaurez  ,  &  de  tous  les  agrémens 
cju'on  voudra  leur  donner. 

Apres  llnvention  &:  la  Difpofî- 
tion  ,  le  Deflein  &:  le  Coloris  fuivis 
de  toutes  les  parties  qui  en  dépen- 
dent ,  fe  preîéntent  pour  Texecu- 
tion  de  ce  bâtiment.  Le  Coloris 
prendra  le  foin  de  vifiter  toutes 
chofes  ,  &  de  leur  diftribuer  une 
partie  de  Îq^  dons  ,  chacune  félon 
î^^  befoins  &  ^ts  convenances.  Il 
ordonnera  conjointement  avec  le 
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DeflTein  du  choix  des  meubles ,  qui 
doivent  orner  Tédifice.  Le  Defleiii 
aura  feul  par  préférence  l'inten- 
dance de  rArchiteclure  ,  ôcle  Co- 
loris le  choix  des  Tableaux.  Mais 
tous  deux  travailleront  de  concert, 
à  mettre  la  dernière  main  à  l'ou- 
vrage &  à  n'y  laiiTer  rien  à  defirer. 

Le  fîte  de  ce  Palais  pour  être 
convenable  à  la  Peinture ,  doit  être 
varié  de  divers  objets  que  la  natu- 
re produit  de  Ion  bon  gré  ,  fans  art 
ôc  fans  culture.  Les  rochers  ,  les 
torrens  ,  les  montagnes  ,  les  ruif- 
feaux  ,  les  forêts ,  les  ciels  ,  6c  les 
campagnes  avec  des  accidens  ex- 
traordinaires ,  fans  fortir  néan- 
moins du  vrayfemblable  ,  font  les 
chofes  les  plus  convenables  à  la  fci- 
tiiâtion  de  cet  édifice  ^  &  le  traité 
du  Païfage  que  je  donneray  en- 
faite  ,  parlera  du  détail  de  ces  dif- 
férents objets. 

Parmi  les  habitans  de  ce  Palais, 
la  Peinture  y  recevra  la  Poëfie  avec 
la  diftindion  qu  elle  mérite.  Elles 
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y  vivront  enfemble  comme  deux 
bonnes  fœurs ,  qui  doivent  s'aimer 
fans  jalou/îe,  &:  qui  n'ont  rien  à  fe 
dilputer  :  Et  c'efl  par  le  paralelle 
ào,  ces  deux  Arts  que  je  finiray  l'or- 
dre que  j'ay  crû  devoir  établir  dans 
ce  fifteme  de  Peinture  que  je  me 
fuis  propofë  de  donner  au  Public, 

Quelques  perfonnes  d'eiprit  ont 
trouvé  à  redire  que  je  me  fervifTe, 
comme  je  fais,  du  défaut  de  Ra- 
phaël ,  pour  confirmer  mon  fenti- 
ment  far  l'idée  de  la  Peinture,  lui 
qui  ne  doit  être  cité  (  difent  ils  ) 
que  comme  un^  modèle  de  toute 
perfedioB  ,  vu  la  réputation  géné- 
rale qu  il  s'eft  établie  dans  le  mon- 
de. Ils  avouent  bien  que  jay  rai- 
fon  dans  le  fond  :  mais  que  je  de- 
vois  me  fervird'un  autre  exemple, 
êc  avoir  cette  complaiiance  avec 
les  gens  d  efprit  pour  Raphaël. 

Ils  ajoutent  que  les  Curieux  font 
déjà  prévenus  contre  moy  ,  fur  ce 
qu'ils  fe  font  imaginez  que  je  pre- 
ferois  Rubens  à  Raphaël  ,  &  que 

l'exemple 
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l'exemple  dont  je  me  iervois  popr 
confirmer  mon  opinion  les  révolte^ 
roic  entièrement  au  lieu  de  les  ra- 
mener ,  &  donneroit  dans  leur  eC 
prit  une  furieufe  atteinte  à  la  con- 
iîioiflançe  que  l'oij  ciroit  que  j*âi  dai);^ 
la  Peinture, 

Je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  à 
cet  ^vis  ,  finon  qu'à  l'égard  de  Ra-- 
pliaël ,  je  ne  me  fuis  fervi  de  foa 
exemple,  c'eft-à-dire  ,  dju  fai:  qui 
arrive  fouvent  à  la  viië  de  (qs  Ou- 
vrages,  que  parce  qu'il  pofledoit 
avec  plu^  d'excellence  toutes  les 
parties  de  fon  Art  qu'aucun  autre 
Peintre  .,  que  je  tirerois  plus  d'a^ 
vantage  ôc  que  j'établirois  plus  fu- 
rement  mon  fentiment  fur  l'idée 
de  la  Peinture  ,  fi  je  l'oppofois  à 
toutes  les  perfedions  de  RaphaëL 
Ce  n'eft  donc  pas  mépriler  Ra- 
phaël que  de  le  clioifir  pour  exem~ 
pie  ,  parce  qu'il  a  plus  de  parties 
qu'un  autre  Peintre,  &:quepir4à 
il  fait  fentir  combien  toutes    fçs 
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belles  parties  perdent  de  n'être 
point  accompagnées  d'un  Coloris 
qui  appellàç  le  Curieux  pour  les 
admirer. 

Je  n'écris ,  ni  pour  ceux  qui  font 
tout-à-fait  f^avans  en  Peinture  ,  ni 
pour  ceux  qui  font  tout-à-fait  igno- 
rons :  j'écris  pour  ceux  qui  font  nez 
avec  de  rinclinatiori  pour  ,ce  bel 
Art  ,  &  qui  l'auront  cultivé  au- 
nioins  dans  la  converfation  des 
habiles  connoiiTeurs  &  des  fçavan^ 
Peintres.  J'écris ,  en  un  mot ,  pour 
lesjeunes  Elevés  qui  auront  fuivi  la 
bonne  voye  ,  &pour  tous  ceux  qui 
ayant  quelque  teinture  du  Delfein 
6c  du  Coloris ,  6c  qui  ayant  examiné 
fans  prévention  les  beaux  Ouvra- 
ges ,  ont  affez  de  docilité  pour  re- 
cevoir les  .véritez  qu^on  poura  leur 
infinuer. 

Les  Peintres  demi-fçavans  qui  fè 
font  eneaeez  dans  un  mauvais  chCr 
min,  &  la  plupart  des Sçavans  dans 
les  Lettres  veulent  ordinairement 
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foutenir  de  faufles  idées  qu'ils  onc 
formées  d*abord  ^  §c  fans  connoître, 
ni  Deflèin  ,  ni  Colons ,  ni  Raphaël , 
iii  Rubens  ,  parlent  de  ces  deux 
Peintres  fur  une  ancienne  tradition 
qui  bien  que  beaucoup  diminuée 
par  les  bonnes  reflexions  ,  a  enco- 
re lailTé  des  racines  dans  Telprit  de 
plufieurs. 

Pour  moi ,  je  puis  dire  qrfayant 
■vu  dans  mes  vova2;es  avec  srxande 
attention  les  plus  belles  Peintures 
de  l'Europe ,  je  les  ay  étudiées  avec 
amour ,  êc  avec  la  culture  dont  j'ay 
exercé  le  peu  de  gcnie  que  la  naif. 
fance  nf  a  donnée.  J'aime  tout  ce 
qui  eft  bon  dans  les  Ouvrages  des 
grans  Maîtres  fans  diftindion  des 
noms  6^  fans  aucune  complaifance. 
J*aime  la  diverfité  des  Ecoles  ceie-= 
bres  j  j*aime  Raphaël  ,  j'aime  le  Ti- 
tiea  ,  &  j'aime  Rubens  :  je  fais  tout 
mon  poffible  pour  pénétrer  les  ra^ 
res  qualitez  de  ces  grar.s  Pjinrrcs: 
mais    quelques  perfedi'ons    qu'ik 
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^yent  ,  j'aime  encore  mieux  U  yë^ 
rite.  Ceft  elle  qu'on  doit  avoir  uni^- 
quement  en  vue,  fur  tout  quand  on 
écrit  pour  le  Public  ^  c'eftun  reiped: 
qu'on  lui  doit  6c  dont  j*ay  c^û  ne 
pouvoir  me  difpenfer. 


fdY  Principes.  19 

D    V     V   R    A     I 
dans  la  Peinture, 

L'Homme  tout  menteur  quii 
eft  ne  hait  rien  tant  que  le 
menfonge  ,  &  le  moyen  le  plus  puit 
faut  pour  attirer  fa  confiance  c'ell 
la  finceritë.  Ainfi  il  eft  inutile  de 
faire  icy  Téloge  du  Vrai.Il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  Taime  ôc  qui  n'en  len- 
te les  beautez.  Rien  n'eft  bon  ,  rien 
ne  plaît  fans  le  Vrai  ^  c'eft  la  raifon, 
c'eft  réquité  ,  c'eft  le  bon  fens  ôc  la 
bafede  toutes  les  perfeclions ,  c'eft 
le  but  des  Siences,  &  tous  les  Arts 
qui  ont  pour  objet  l'Imitation  ne 
s'exercent  que  pour  inftruire  &  pour 
divertir  les  hommes  par  une  fidèle 
reprefentation  de  la  Nature.  C'eft 
ainfi  que  ceux  qui  recherchent  les 
Sciences,  ou  qui  s'exercent  dans  les 
Arts  ne  fauroient  fe  dire  heureux  ft 
après  tous  leurs  foins  ils  n'ont  trou- 
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vé  ce  Vrai  qu'ils  regardent  comme; 

Jarecompenfe  de  leurs  veilles. 

Outre  ce  Vrai  général  qui  doit 
fe  trouver  par  tout,  il  y  a  un  Vrai 
dans  chacun  des  beaux  Arts  &  dans^ 
chaque  Science  en  particulier.  Mon 
deflein  cft  de  découvrir  ici  ce  que 
c'eft  que  le  Vrai  dans  la  Peinture  ôc 
de  quelle  confequence  il  eft  au  Pein^ 
sre  de  le  bien  exprimer. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière 5  il  eft:  bon  de  iàvoir  en  paiTant 
que  dans  l'Imitation  en  fait  dePein- 
ture  il  y  a  à  obferver  que  bien  que 
l'objet  naturel  foit  vrai  &  que  l'objet 
qui  eft:  dans  le  Tableau  ne  foit  que 
feint ,  celui-ci  néanmoins  eft:  appel- 
le Vrai  quand  il  imite  parfaitement 
le  caractère  de  fon  modèle.  C'eft 
donc  ce  Vrai  en  Peinture  que  je 
tâcherai  de  découvrir  pour  en  faire 
voir  le  prix  &:  la  néceffité. 

Je  trouve  trois  fortes  de  Vrai 
dans  la  Peinture. 

Le  Vrai  Simple  ^, 
Le  Vrai  Idéal ,, 
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Et  le  Vrai  Compofé  ,  ou  le 

Vrai  Parfait. 
Le  Vrai  Simple  que  j'appelle  le 
premier  Vrai,  eft  une  imitation  fim- 
pie  &  fidèle  des  mouvemens  ex- 
preffifs  de  la  Nature  &  des  objets 
tels  cjue  le  Peintre  les  a  choifis  pour 
modèle,  ôc;  qu'ils  fe  prefentent  da- 
bord  à  nos  yeux  ,  en  forte  que  les 
Carnations  paroiflent  de  véritables 
Chairs  &  les  Draperies  de  vérita- 
bles ëtofFes  félon  leur  diverfitë ,  & 
que  chaque  objet  en  détail  conferve 
le  véritable  carattei e  de  fa  nature  , 
qurparrintelligence  du  clair obfcur 
éc  de  l'union  des  couleurs,  les  objets 
qui  font  peins  paroiflent  de  relief  , 
&  le  tout  enfemble  harmonieux. 

Ce  Vrai  Simple  trouve  dans  tou- 
tes fortes  de  naturels  les  moyenr 
de  conduire  le  Peintre  à  fa  fin  ,  qui 
eft  une  fenfible  &  vive  Imitation 
de  la  Nature  ,  en  forte  que  les  fi- 
gures femblent  ,  pour  ainfi-dire  , 
pouvoir  fe  détacher  du  Tableau 
pour  entrer  en  converfation  avec 
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ceux    qui    les  regardent. 

Dans  l'idée  de  ce  Vtai  Simple 
je  fais  abftradion  des  beautez  qui 
peuvent  orner  ce  premier  Vrai ,  6^ 
que  le  génie  ou  les  règles  de  l'Art 
pouroient  y  joindre  pour  en  faire 
un  tout-parfait. 

Le  Vrai  Idéal  eft  un  chois  de 
diverfes  perfedions  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  leul  modèle  5 
mais  quife  tirent  de  plufieursôc  or- 
dinairement de  TAntique. 

Ce  Vrai  Idéal  comprend,  Tabon- 
dance  des  penfées,  la  richeflè  des 
inventions ,  la  convenance  des  at- 
titudes ,  rëlégance  des  contours  , 
le  chois  des  belles  expreffions ,  le 
beau  jet  des  draperies ,  enfin  tout 
ce  qui  peut  fans  altérer  le  premier 
Vrai  le  rendre  plus  piquant  &  plus 
convenable.  Mais  toutes  q'^^  per- 
fedions ne  pouvant  fubfifter  que 
dans  ridée  par  raport  à  la  Peintu- 
re ,  ont  befoin  d'un  fujet  légitime 
qui  les  conferve  &:  qui  les  faife  pa- 
roître  avec  avantage  3  &  ce  fujet 
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légitime  eftle  Vrai  Simple  :  de  mê- 
me que  les  vertus  morales  ne  font 
que  dans  l'idée  fi  elles  n'ont  un 
fujet  légitime  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  un 
lujet  bien  di/pcfé  pour  les  recevoir 
&  les  faire  liibfifter ,  fans  quoi  el- 
les ne  ièroient  que  de  faufies  appa- 
rences ôc  des  fantômes  de  vertu. 

Le  Vrai  Simple  fubfifte  par  lui- 
même  5  c'eft  raflaifonnement  des 
perfections  qui  l'accompagnent  5 
c'eft  lui  qui  les  fait  goûter  &  qui 
\qs  anime  :  &  sll  ne  conduit  pas  lui 
ièul  à  l'Imitation  d'une  nature  par- 
faite (  ce  qui  dépend  du  cliois  que 
le  Peintre  fait  de  fon  Modèle  )  il 
conduit  du  moins  à  l'Imitation  de 
la  Nature  qui  eft  en  général  la  fin 
du  Peintre.  Il  eft  conftant  que  le 
Vrai  Idéal  tout  feul  mené  par  une 
voye  très- agréable  ^  mais  par  la- 
quelle le  Peintre  ne  pouvant  arri- 
ver à  la  fin  de  fon  Art  eft  contraint 
de  demeurer  en  chemin  ,  &  l'uni- 
que fecours  qu'il  doit  attendre  pour 
Taider  à  remplir  fa  carrière  doit  ve« 
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iiir  du  Vrai  Simple.  Il  paroît  doiii^ 
que  ces  deux  Vrais,  le  Vrai  Simple: 
&  le  Vrai  Idéal  font  un  compofé 
parfait ,  dans  lequel  ils  fs  prêtent 
un  miituel  feeours,  avec  cette  par- 
ticularité, que  le  premier  Vrai  per- 
ce ^  fè  fait  fèntir  au  travers  de 
toutes  les  perfedions  qui  lui  font: 
jointes. 

Le  troifîcme  Vrai  qui  eft  compo- 
fé du  Vrai  Simple  &  du  Vrai  Idéal 
fait  par  cette   jondion  le  dernier 
achèvement  de  l'Art  &  la  parfaite 
imitation  de  la  belle  Nature.  C'eft: 
ce  beau  Vrai- femblable  qui  paroît: 
jbuvent  plus  vrai  que  la  verité-mê- 
jme:  parce  que  dans  cette  jonftiort 
le  premier  Vrai  faifit  le  SpecT:ateur5, 
fauve  plufieurs  négligences  ,  &  fe 
fait  ientir  le  premier  iàns  qu'on  y 
penfe. 

Cetroifiéme  Vrai ,  eftunbut  où 
perfonne  n'a  encore  frappé  ^  on 
peut  dire  feulement  que  ceux  qui 
en  ont  le  plus  aproché  font  les  plus 
liabiles.  Le  Vrai  Simple  &  le  Vrai 
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ïdeal  Qiit  été  partagez  jfelon  le  gé- 
nie 6c  réducation  des  Peuitres  qui 
les  ont  pofTedez.  Georgion,  Titien , 
Pordcnon ,  le  vieux  Palme  ,  les  Bail 
fans  ,  6c  toute  l'Ecole  Vénitienne 
n'ont  point  eu  d'autre  mérite  que 
d'avoir  pulTedé  le  premier  Vrai.  Et 
Léonard  de  Vinci ,  Raphacl ,  Ju- 
ks-  Romain ,  Polidore  de  Carava- 
ge  ,  le  Pouffin,  6c  quelques  autres 
de  l'Ecole  Romaine,  ont  établi  leur 
plus  grande  réputation  par  le  Vrai 
Idéal  ^  mais  fur  tout  Raphaël,  qui 
outre  les  beautez  du  Vrai  Idéal  a 
poffedé  une  partie  confiderable  du 
Vrai  Simple  6c  par  ce  moyen  a  plus 
aproché  du  Vrai  parfait  qu'aucun 
de  fa  Nation.  En  effet  il  paroîtque 
pour  imiter  laNature  dans  fa  varie- 
té,  il  fe  fervoit,  pour  Tordinaire^ 
d'autant  de  naturels  difFerens  qui! 
avoit  de  différentes  figures  à  repre- 
fenrer  ^  ^  s'il  y  adjoûtoit  quelque 
chofe  du  fien ,  c'etoit  pour  rendre 
ÏQs  trais  plus  réguliers ,  àc  plus  ex- 
preffifs  3  ^a  confervant  toujours  le 
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Vrai  &  le  caradere  fingulier  de  fbil 
modèle.  Quoiqu'il  n'ait  pas  entiè- 
rement connu  le  Vrai  Simple  dans 
\^s  autres  parties  de  la  Peinture,  il 
avoit  cependant  un  tel  goiit  pour 
le  Vrai  en  général  que  dans  la  plu- 
part des  parties  du  corps  qu'il  deC 
fnioit  d'après  nature  ,  il  les  expri- 
nioit  fur  fon  papier  comme  elles 
étoient  eifeclivement  pour  avoir  des 
témoins  de  la  vérité  toute  limple, 
&  pour  la  joindre  à  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite  de  la  beauté  de  TAntique: 
conduite  admirable  qu'aucun  au- 
tre Peintre  n'a  tenue  auffi  heureufe- 
nient  que  Raphaël  depuis  le  réta- 
blifîement  delà  Peinture  i 

Comme  le  Vrai  Parfait  eft  un 
compofé  du  Vrai  Simple  &  du  Vrai 
Idéal ,  on  peut  dire  que  les  Peintres 
font  habiles  félon  le  degré  auquel 
ils  pofledent  les  parties  du  premier 
&  du  fécond  Vrai, 6c  félon  l'heureu- 
fe  facilité  qu'ils  ont  aquife  d'en  fai- 
re un  bon  compofé. 

Après  avoir  établi  le  Vrai  de  la 
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Peinture  ,  il  eft  bon  d'examiner  fî 
les  Peintres  qui  ont  exagéré  les  con- 
tours de  leurs  figures  pour  paroître 
fçavans ,  n'ont  point  abandonné  le 
vrai  en  ibrtant  des  bornes  de  la  firn« 
piicité  régulière. 

Comme  les  Peintres  appellent 
du  nom  de  charge  &  de  chargé 
tout  ce  qui  eft  outré,  &  que  tout  ce 
qui  eft  outré  eft  hors  de  la  vrai-fem- 
blance  3  il  eft  certain  que  tout  ce 
qu'on  appelle  chargé  eft  hors  du 
Vrai  que  nous  venons  d'établir.  Ce- 
pendant il  y  a  des  contours  char- 
gez qui  plaifent  ,  parce  qu'ils  font 
éloignez  de  la  baffelTe  du  naturel 
ordinaire  &  qu'ils  portent  avec  eux 
un  air  de  liberté  &:  une  certaine  idée 
de  grand  goût,  qui  impofe  à  la  plu- 
part des  Peintres  lefquels  appellent 
du  nom  de  grande  manière  ces  for- 
tes d'exagérations. 

Mais  ceux  qui  ont  une  véritable 
idée  de  la  corredion  ,  de  la  fimpli-. 
cité  régulière  ,  &  de  l'élégance  de 
la  nature  ,  traiteront  de  fuperflu 
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ces  charges  qui  altèrent  toûjoufâ^' 
ïx  vérité.  On  ne  peut  néanmoins 
s  empêcher  de  ioiier  dans  quelque 
grans    Ouvrages  les  chofes  char- 
gées ,  quand  une  raifonnable   dif- 
tance  d'où  on  les  voit  les  adoucit^ 
à  nos  yeux  ,  ou  qu'elles  font  em- 
ployées   avec  une   discrétion    qui 
rend  plus  iènfible  le  caradere  de' 
la  vérité. 

Il  y  a  eu  de^  Peintres  qui  bien^ 
loin  de  rechercher  une  jufte  mo- 
dération dans  leur  deffein  ont  af- 
fedé  d'en  tendre  les  contours  &c 
les  mufcles  prononcez  au-de-la 
d'une  jufteffe  que  demande  leur 
Art,  bc  cela  dans  la  vue  de  paiTer 
|>our  habiles  dans  l'Anatoniie  &: 
dans  un  goût  de  DejGTeiii  qui  attirât 
l'eftime  de  la  Pofterité:  mais  ce  mo- 
tif aufli-bien  que  leurs  tableaux  ont 
un  certain  air  de  pédanterie  bien 
plus  capable  de  diminuer  la  beauté 
des  Ouvrages  que  d'augmenter  la 
réputation  des  Peintres  qui  les  ont 
faits. 
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IlefE  vrai  que  le  Peintre  eft  obli- 
gé de  fçavoir  rAnatomic  6c  les  exa- 
gérations piquantes  qui  en  déri- 
vent ,  parce  que  rAnatcmie  eft  le 
fondement  du  DefTein  &  que  les 
exagérations  peuvent  conduire  à  la 
perfedion  ceux  qui  fçavent  en  pren- 
dre &  en  laifler  autanc  qu'il  en  faut, 
pour  accorder  la  jufteffe  &  la  fîm^ 
plicité  du  Deflein  avec  le  bon  goût: 
Ces  exagérations  font  fuportables 
&  fouvent  agréables  dans  les  def- 
feins  qui  ne  font  que  les  penfées  des 
Tableaux  y  &  le  Peintre  l^avant 
s'en  peut  fervir  utilement  lorfqu'il: 
commence  &  qu'il  ébauche  fon 
ouvrage  :  mais  il  doit  les  retran- 
cher quand  il  veut  que  fon  Tableaa- 
paroiflTe  dans  fa  perfection  ,  com- 
me un  Architede  retranche  &  re-^ 
jette  le  eeintre  qui  lui  a  fervi  à  bâ- 
tir fa  voûte. 

Enfin  les  Statues  Antiques  qui 
ontpâfle  dans  tous  les  tems  pour  la 
r^gle  de  la  beauté,  n'ont  rien  de 
chargé ,,  ni  rien  d'afFedé ,  non-plus 
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que  les  Ouvrages  de  ceux  qui  les 
ont  toujours  fuivies  ,  comme  Ra- 
phaël ,  le  Pouffin ,  le  Dominiquain  , 
&  quelques  autres. 

Non-feulement  toute  affectation 
déplaît ,  mais  la  Nature  eft  encore 
obfcurcie  par  le  nuage  de  la  man- 
vaife  habitude  que  les  Peintres  ap-^ 
pellent  Manière. 

Pour  bien  entendre  ce  principe, 
il  eft  bon  de  fçavoir  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  Peintres.  Quelques-uns 
qui  font  en  petit  nombre  peignent 
félon  les  principes  de  leur  Art ,  ôc 
font  des  Ouvrages  ou  le  Vrai  le 
rend  aflez  fenfible  pour  arrêter  le 
Speclateurêc  lui  faire  plaifir.  D'au« 
très  peignent  feulement  de  prati^ 
que  par  une  habitude  expédirive 
qulls  ont  contradëe  d'eux-mêmes 
ians  raifonner  ,  ou  qu'ils  ont  apî  i- 
le  de  leurs  Maîtres  fans  réfléchir. 
Ils  font  quelquefois  bien  par  ha- 
zard  ou  par  reminifcence ,  &  tou^ 
jours  médiocrement  quand  ils  tra^ 
vaillent  de  leur  propre  fond.  Com- 
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me  ils  ne  fe  fervent  que  rarement 
dtî  Naturel  ou  qu*ils  le  réduifent  à 
leur  habitude  ,  ils  n'expriment  ja- 
mais ce  Vrai ,  ni  ce  Vrai-femblablé 
qui  eft  l'unique  objet  du  véritable 
Peintre  &;  la  fin  de  la  Peinture. 

Aurefte  de  tous  les  beaux  Arts  { 
celui  où.  le  Vrai  fe  doit  trouver  le 
plus  fenfiblement  eft  fans  doute  la 
Peinture.  Les  autres  Arts  ne  font 
que  réveiller  l'idée  des  choies  ab- 
fentes  ,  aulieu  que  la  Peinture  les 
fupplée  entièrement ,  6^  les  rend 
prefentes  par  (oïi  eflence  qui  ne 
confiite  pas  feulement  à  plaire  au2^ 
yeux  ,  mais  à  les  tromper. 

Apelle  faifoït  les  porEtais  fî  vrais 
&  fi  reflemblads  dans  l'air,  &  dans 
le  détail  du  vifage ,  qu'un  certain 
faifeur  d'horofcopes  difoit  en  les 
voyant  tout  ce  qui  étoit  du  tempe- 
rimment  de  la  perfonne  peinte,^ 
les  chofes  qui  dévoient  lui  arriver  i 
Apelle  avoit  donc  plus  de  foin 
d'oblerver  le  Vrai  dans  fès  portrais 
que  de  les  embelir  en  les  altérant. 
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En  effet  le  Vrai  a  tant  de  eîiaf- 
Ines  en  cette  oeeafion  qu'on  le  doit 
toujours  préférer  au  fecours  d*une 
beauté  étrangère.  Car  fans  le  Vrai 
tes  portrais  ne  peuvent  conferver 
qu'une  idée  vague  6c  confufe  de 
nos  amis  &;  non  pas  un  véritable 
caraélere  de  leur  perfonne. 

Que  conclure  de  tout  ce  raifon- 
tiCment  >  Sinon  qu'il  y  a  dans  la 
Peinture  un  premier  Vrai ,  un  Vrai 
eflentiei  qui  conduit  plus  diredé- 
ment  le  Peintre  à  fa  fin  ,  un  Vrai 
animé  qui  non  feulement  ftibfifte 
èL  vit  par  lui-même  ,  mais  encore* 
qui  donne  la  vie  à  toutes  les  per- 
fections dont-il  eft  fiifceptible  & 
dont  on  veutJe  revêtir,  ôc  que  ceS' 
perfedions  ne  font  que  de  fécon- 
des véritez  qui  toutes  feules  n'ont 
aucun  mouvement ,  mais  qui  à  la 
vérité  font  honneur  au  premier 
Vrai  lorfqu'elles  lui  font  attachées. 
Et  ce  premier  Vrai  de  la  Peinture 
eft,comme  nous  avons  dit,  uneimi- 
mtibn  lîmple  &  fideile  des  mou- 
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wmens  expreflîfs  de  la  Nature  6c 
des  objets  tels  qu'ils  fe  prefèntent 
d*abord  à  nos  yeux  avec  leur  va- 
riété ôc  leur  caradere. 

Il  paroît  donc  que  tout  Peintre- 
qui  non  feulement  négligera  ec 
premier  Vrai ,  mais  qui  n'aura  pas 
un  grand  foin  de  le  bien  connoître 
1^  de  Taquerir  avant  toutes  cliofes,, 
ne  bâtira  que  fur  le  fable  ,  Si  ne 
paflTera  jamais  pour  un  véritable 
Imitateur  de  la  Nature^  &  que  tou- 
te la  perfedion  de  la  Peinture  Gon- 
fîfte  dans  les  trois  forces  deVrai  qua 
mous  venons  d'établir. 
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COPIE     B*VNE    LETTRÉ 

de  Monteur  Du  Guet^  à  uneDanîé 

de  qualité, _^qui  lui  dvoit  envoyé  le 

Traité  cy-devmt  ,  é*  qui  lui  en 

avoit  demandé  fa  pensée, 

le    neuvlcmc  Mars  1764. 

LE  traité  du  Vray  dans  la  Pein- 
ture ,  Madame  ,  m'a  plus  in- 
ftruit  ôc  m'a  donné  uii  plus  folide 
piâifir  que  les  difcours  dont  vous 
içâvez  que  j'ay  été  Ç\  content.  Il 
m'a  paru  n'être  pas  feulement  Uil 
abrégé  des  règles ,  mais  en  décou- 
vrir le  fondement  &:  le  but  5  &: 
j'y  ay  appris  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaclion  le  fecret  dé  concilier  deux 
chofesqui  mefembloient  oppofées^ 
d'imiter  la  nature  &  de  ne  fe  pas 
borner  à  l'imiter  ^  d'ajouter  à  'iQ^ 
beautez  pour  les  attoindre  ,  &  de 
la  corriger  pour  la  bien  faire  fentir. 
Le  Vrai  Simple  fournit  le  mouve- 
ment &  la  vie.  Lldeal  lui  choifît 
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avec  art  tout  ce  qui  peut  rembélir 
,&  le  rendre  touchant  ♦,  oc  il  ne  le 
choifit  pas  hors  du  Vrai  fîmple  qui 
eft  pauvre  dans  certaines  parties, 
niais  riche  dans  fon  tout. 

Si  le  fécond  Vrai  ne  fuppofe  pas 
le  premier ,  s'il  TëtoufFe  &  l'empê- 
che de  fe  faire  plus  fentir  que  tout 
ce  que  le  fécond  lui  ajoute ,  TArt 
s'éloigne  de  la  nature ,  il  fe  montre 
au  lieu  d'elle ,  il  en  occupe  la  place 
au  lieu  de  la  reprefenter  ,  il  tror^i- 
pe  l'attente  du  Spedateur ,  &  non 
&s  yeux,  il  l'avertit  du  piège  &;  iie 
f^ait  pas  le  lui  préparer. 

Si  au  contraire  le  premier  Vrai 
quiato^jieia  vérité  du  mouvement 
6c  de  la  vie  ,  mais  qui  n'a  pas  tou- 
jours la  noblefle  ,  l'exaftitude  ,  &c 
les  grâces  qui  fe  trouvent  ailleurs , 
demeure  fans  le  fecours  d'un  fécond 
Vrai  toujours  grand  &:  parfait ,  il 
ne  plaît  qu'autant  qu'il  eft  agréa- 
ble ôc  fini:  ôcle  Tableau  perd  tout 
ce  qui  a  manqué  à  fon  modèle. 

y  ufage  donc  de  ce  fécond  Vrai 
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confîfte  à  luppléer  dans  chaque  fii- 
jet  ce  qu'il  n'avoit  pas  5  mais  qu'il 
pouvoit  avoirSc que  la  nature  avoit 
répandu  dans  quelques  autres,ôc  de 
a-éiinir  ainfi  ce  qu  elle  divife  pref- 
f^ue  toii jours. 

Ce  fécond  Vrai,  à  parler  dans  la 
rigueur,  eft  prefque  auiTi  réel  que 
le  premier  :  car  il  n'invente  rien  , 
^ais  il  .chôifîc  par  tout.  Il  étudie 
tout  ce  qui  peut  plaire ,  inftruire  , 
.animer.  Rien  ne  lui  écliape ,  lors- 
même  qu'il  paroît  échappé  au  ha- 
2ard.Il  arrête  par  leDelTein  ce  qui 
ne  fe  montre  qu'une  fois  ^  ô^  il  s'en- 
richit de  miUe  beautez  difFerentes , 
pour  être  toujours  régulier,. ôc  ne 
jamais  retamÎ3er  dans  \(ts  redites. 

Ceft  pour  cette  raifon  ,  ce  me 
femble  ,  que  l'union  de  c(^s>  deux 
Vrais  a  un  effet  fi  furprenant  :  car 
.alors  c'eft  une  imitation  parfaite  de 
<e  qu'il  y  a  dans  la  nature  déplus 
ipirituel ,  de  plus  touchant, &:  de 
plus  parfait. 

Tout  eft  alors  vrai-fenijblable 
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parce  que  tout  eft  vrai  ^  mais  tout 
«ft  llirprenant  parce  que  tout  eft 
rare.  Tout  fait  irapreffion  parce 
que  l'on  a  obfervé  tout  ce  qui  eft 
capable  d'en  faire  :  mais  rien  ne  par- 
^roît  affecté  ,  parce  qu'on  a  choifi  le 
naturel  en  clioiiîflant  le  merveiL 
leux  6c  le  parfeic. 

C'cft  s'écarter  de  ces  régies  & 
de  la  fin  de  la  Peinture  que  de  vou- 
loir faire  remarquer  une  beauté  au 
préjudice  d^une  autre  ,  ou  que  de 
■vouloir  être  eftimé  par  une  partie 
&  non  par  le  tout.  Le  Deflein  ,  la 
connoifTance  de  FAnatoraie,  le  de- 
iîr  même  de  plaire  &:  d'hêtre  aprou^ 
vé  doivent  céder  à  la  vérité.  Il  faut 
rque  la  Peinture  enlevé  le  Spectateur 
dans  les  premiers  momens ,  &  qu'on 
ne  revienne  au  Peintre  que  par 
l'admiration  de  fon  Ouvrage. 

Monfîeur  de  Piles  a  très  iieureu- 
fement  marqué  le  caractère  du  Ti- 
tien par  leVrai  Simple  dans  fa  plus 
grande  force  ,  &:  celui  de  RapEaël 
par  Panobliflement  du  Simple  uni 
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à  llded  :  &;  je  ne  fai  fi  l'on  pouvoir 
établir  une  manière  plus  fpirituelle 
&  plus  univerfelle  pour  juger  du 
mérite  des  plus  grands  Peintres 
qu'en  allant  au-de-là  de  leurs  ef- 
forts &  de  leurs  fuecés,&:  marquant 
pour  terme  l'union  des  deux  Vrais 
qu'ils  ont  du  chercher ,  &:  qu'ils 
n'ont  pu  atteindre. 

Je  ne  fai  ,  Madame  ,  pourquoi 
j'en  dis  tant ,  mais  vous  verrez  par- 
là  combien  je  fuis  plein  de  ce  que 
je  viens  de  lire  ,  &  quelle  eftime  je 
fais  des  ehofes  que  je  ne  puis  m*era- 
pêcher  de  vous  raporter  lors  mê- 
ine  que  je  comprens  que  je  les  gâ- 
te ôcles  affoibhs.  Je  fuis, Madame^ 
^avec  tout  le  reiped  poffible  , 


T^oîre  très -humble 

&   trés'ûbéiffant 

Serviteur  ^^^, 


DE 
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DE     V  I  N  F  E  N  T  I  0  N.^ 

PO  u  R  garder  quelque  ordre 
en  parlant  des  parties  de  la 
Peinture ,  on  peut  la  confiderer  de 
deux  façons  ,  ou  dans  un  jeune 
homme  qui  l'étudié  ,  ou  dans  un 
Peintre  confommé  qui  la  pratique. 
Si  on  la  regarde  de  la  manière 
dont  elle  s^aprend  ,  on  doit  com- 
mencer par  s'entretenir  du  Deflein, 
puis  du  Coloris  ,  &  finir  par  la 
Compofîtioii  :  parce  qu'il  eft  inuti- 
le d'imaginer  ce  qu'on  voudroic 
imiter ,  fi  on  ne  le  fait  pas  imiter ,  dc 
que  la  reprefentation  des  objets  ne 
fe  peut  faire  que  par  le  Deflein  8c 
par  le  Coloris.  Mais  à  regarder 
cet  Art  dans  fa  perfedion  &  dans 
l'ordre  dont  il  s'éxecute  ,  fuppo- 
fé  de  plus  dans  le  Peintre  une  ha- 
bitude confommçe  des  parties  de 
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fon  Art  pour  Texercer  avec  facilité, 
la  première  partie  qui  fe  prëfente 
à  nous  ejd  rinvention.  Or  pour  re- 
prefenterdes  objets, il  faut  fçavoir 
quels  objets  on  veut  reprefenter, 
Oeft  de  cette  dernière  forte  quej  ea« 
vifage  icy  la  Peinture ,  dans  la  vue 
d'en  donner  une  idée  plus  pro^. 
portionée  au  goût  du  grand  nom- 
bre. 

Plufîeurs  Auteurs  en  parlant  de. 
Peinture  fe  font  fervis  du  mot  d'In- 
vention ,  pour  exprimer  des  cho- 
ies différentes.  Quelques  -  uns  s'^n 
font  fait  une  telle  idée  ,  qu'ils  ont 
cru.  qu'elle  renfermoit  toute  la 
compofîtion  d'un  Tableau.  D'au^^ 
très  le  font  imaginez  que  d'elle  dée- 
pendoit  la  fécondité  du  Génie,  la 
nouveauté  des  penfées ,  la  manière 
de  les  tourner  ,  &  de  traiter  un 
même  fujet  de  différentes  façons. 
Mais  quoique  ces  cliofès  foient  ex- 
cellentes ,  pour  foutenir  l'Inven^ 
tion,  pour  l'orner,  pour  lui  donner 
de  la  chaleur  ,  &  pour  la  rendre 
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vive  &  piquante  ,  elles  n*en  font 
néanmoins,  ni  le  fondement,  ni  Tef- 
fence.  Un  Peintre  qui  n'aura  point 
toutes  ces  cliofes ,  peut  fatisfaire  à 
cette  partie,  par  la  juftefle  de  fes 
penfées  ,  par  la  prudence  de  fon 
choix  ,  &:  par  la  folidité  de  fon  ju^ 
gement. 

L'Invention  n'étant  qu'une  par- 
tie de  la  composition  ,  elle  n'en 
peut  pas  donner  une  idée  complet^ 
te.  Car  la  compofition  comprend. 
&  l'Invention  ,  &  k  Dilpofition  5 
autre  chofe  eft  d'inventer  les  ob~ 
jets  ,  autre  chofe  de  les  bien  pla- 
cer. Je  ne  m'arrêteray  point  icy  à 
réfuter  les  autres  idées  que  l'on 
a  eues  ftir  l'Invention  ,  &  j'efpere 
vous  la  définir  dune  manière  fi 
vraye  6c  fi  fenlîble  ,  qite  je  ne  pre- 
fume  pas  qu'il  y  ait  là-deflus  au- 
cune diveriîté  de  fentimens. 

Il  me  paroît  donc  que  l'Inven^ 
tion  eft  un  choix  des  objets  ,  qui 
doivent  entrer  dans  la  compofîtioa 
du  Sujet  que  le  Peintre  veut  traiter. 

Cij 
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Je  dis  q^e  c^eft  un  choix  ,  parce 
que  les  objets  ne  doivent  point 
être  introduits  dans  le  Tableau  in- 
confidérément,  &:  iàns  contribuer  à 
i'expreffion  ^  au  caracStere  du  fujet. 
Je  dis  encore  que  ct^  objets  doi- 
vent entrer  dans  la  compofition 
du  Tableau  &  non  pas  la  faire  toute 
entière  ,  afin  de  ne  point  confon- 
dre PInvention  avec  la  Dilpofi- 
tion ,  &:  de  laifler  à  celle-cy  toute 
la  liberté  de  fa  fondion ,  qui  confi- 
fte  à  placer  ct^  mêmes  objets  avan- 
tageufement. 

Les  Poètes  auflî-bien  que  les  Ora- 
teurs ont  plufieurs  ftiles  pour  s'ex- 
primer félon  le  fujet  qu'ils  ont  en. 
trepris  de  traiter  3  &  deJà  dépend 
le  choix  des  paroles  ,  de  l'har- 
monie y  6c  du  tour  des  penfées.  Il 
en  eft  de  même  dans  la  Peinture  : 
quand  le  Peintre  s'eft  déterminé  à 
quelque  Sujet ,  il  eft  obligé  d'y  pro- 
portionner le  choix  de  k^  figures, 
êc  de  tout  ce  qui  les  accompagne^ 
&  les  Peintres  comme  les  Poètes 
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ont  leur  ftile  élevé  pour  les  chofes 
élevées  ,  familier  pour  celles  qui 
font  ordinaires  ^  paftoral  pour  les 
champêtres,  ôc  ainfi  du  refte.  Quoi- 
que tous  ces  ftiles  difFerens  con- 
viennent à  toutes  les  parties  de  la 
Peinture  ,  ils  font  néanmoins  plus 
particulièrement  du  reflbrt  de  l'In- 
vention. Mais  cette  matière  eft  d\i- 
ne  affez  grande  étendue ,  pour  fai- 
te le  fujet  d'un  Traité  particu- 
lier. 

L'Invention  par  rapport  à  la 
Peinture  fe  peut  confîderer  de  trois 
manières  :  elle  eft ,  ou  Hiftorique 
amplement ,  ou  Allégorique  ,  ou 
Miftique . 

Les  Peintres  fe  fervent  avec  rai- 
fon  du  mot  d'Hiftoire  ,  pour  figni- 
fier  le  genre  de  Peinture  le  plu^s 
confiderabie ,  &  qui  confifte  à  met- 
tre plufieurs  figures  enfemble  -,  & 
Ton  dit  :  Ce  Peintre  fait  l'Hiftoire  , 
^cet  autre  fait  des  Animaux  ,  celui- 
cy  du  Païfage ,  celui-là  des  Fleurs  , 
&  ainfi  du  refte.  Mais  il  y  a  de  la 

Ciij 


^^4     '        Cours  de  PetntHre 
différence  entre  la  divifion  des  gen- 

f'ps  de  Peinture  6c  la  divifion  de 
'Invention.  Je  me  fers  icy  du  mot 
d'Hiftoire  dans  un  fens  plus  éten- 
du :  j'y  comprens  tout  ce  qui  peut 
fixer  l'idée  du  Peintre ,  ou  inftruire 
le  Spedateur ,  &  je  dis  que  llnven- 
tion  Amplement  Hiftorique  eft  un 
choix  d'objets  ,  qui  fimplement 
par  eux  -  mêmes  reprefentent  le 
fujet. 

Cette  forte  d'Invention  ne  re^ 
garde  pas  feulement  toutes  les  Hi- 
ftoires  vrayes  &  fabuleufes ,  telles 
qu'elles  font  écrites  dans  les  Au- 
teurs,  ou  qu'elles  ibnt  établies  par 
la  Tradition  :  mais  elle  comprend 
-encore ,  les  portraits  des  perfonnes, 
la  reprefentation  des  pars ,  des  ani-^ 
maux ,  &  de  toutes  les  produdions 
de  l'Art ,  ôc  de  la  Nature.  Car  pour 
faire  un  Tableau  ,  ce  n'eft  point 
aiG^èz  que  le  Peintre  ait  fès  couleurs 
&:  ics  pinceaux  tout  prefts ,  il  faut^ 
comme  nous  avons  déjà  dit  qu'a- 
vant de  peindre  ,  il  ait  refolu  ce 
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qu'il  veut  peindre ,  ne  fut  ce  qu'u- 
ne fleur ,  qu'un  fruit ,  qu'une  plante, 
ou  qu'un  infede.  Car  outre  que  le 
Peintre  peut  borner  fon  idée  à  leur 
feule  reprefentation ,  elles  font  ca- 
pables  fouvent  de  nous  inftruire. 
illes  ont  leurs  vertus  U.  leurs  pro,- 
prietez.  Ceux  qui  en  ont  écrit,  & 
qui  ont  accompagné  leur  Ouvrage 
de  figures   demonftr atives  ,  l'ont 
nommé  du  nom  d'Hiftoire,  &  Ton 
dit  l'hiftoire  des  plantes,  riiiftoire 
des  animaux  ,  comme  on  dit  Thi. 
Âoire   d*Alexandre.   Ce  n'eft   pas 
que  l'Invention   Amplement  liifto- 
riqueni'ait  fes  degrez  ,  &:  qu'elle 
ne  ioit  plus  ou  moins  eflimablé  i, 
félon  la  quantité  des  chofes  qu'eUê 
contient ,  &  la  qualité  du  choix  & 
du  geiiie. 

L'Invention  allégorique  efi  un 
choix  d'objets  qui  fervent  à  repré- 
senter dans  un  Tableau,  ou  en  tout, 
ou  en  partie  ,  autre  chofe  que  ce 
qu'ils  font  en  effet.  Tel  eft  par 
exemple  le  Tableau  d'Apelle  qui 
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reprefente  la  Calomnie  duquel  La- 
GÎen  fait  la  defcription.  Telle  eft 
la  Peinture  morale  d'Hercules  en- 
tre Venus  &  Minerve  ,  où  c^^  Di- 
vinitez  Payennes  ne  font  introdui- 
tes que  pour  nous  marquer  l'attrair 
de  la  Vertu.  Telle  eft  celle  de  l'E^ 
cole  d'Atenes  où  plufîeurs  figures ,, 
de  temps  ,  de  païs  ,  &  de  condi- 
tions différentes  concourent  à  re- 
preienter  la  Philofophie.  Les  txoh 
autres  Tableaux  qui  font  au  Vati^ 
can  dans  la  même  chambre  ,  fonr 
traitez  dans  le  même  genre  d* Al- 
légorie. Et  fi  Pon  veut  faire  atten- 
tion à  ce  qui  s*eft  paffé  dans  Tan- 
cien  Teftament ,  on  trouvera  que 
\ts  faits  qui  y  fontraportez,ne  font 
pas  tellement  d'Hiftoire  fimple ,. 
qu'ils  ne  foient  auffi  *  Allégoriques^ 
parce  qu^ils  font  des  Simboles  de 
ce  qui  devoir  arriver  dans  la  nou- 
velle Loy.  Voyla  des  exemples  de 
Hîjets  qui  font  Allégoriques  en  tout 
ce  qu'ils  contiennent.. 

*    I .  Cw.  10.   6, 
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Les  Ouvrages  dont  les  objets 
tit  font  Allégoriques  qu'en  partie, 
attirent  plus  facilement  &  plus 
agrcabiement  notre  attention  :  par- 
ce que  le  Spedateur  qui  eft  aidé 
par  le  mélange  des  figures  pure- 
ment Hiftoriques  démêle  avec  plai- 
frr  les  Allégories  qui  les  accom- 
pagnent. N0U6  en  avons  un  exem- 
ple autentique  dans  les  bas-reliefs 
de  la  Colonne  Antonine  ,  où  ie 
Sculpteu]*  ayant  à  exprimer  une 
|)luye  que  la  légion  Chrétienne 
avoit  obtenue  par  fes  prières ,  *  in- 
troduit parmi  ces  Soldats  un  Ju- 
piter pluvieux ,  la  barbe  &;  les  clie« 
veux  inondez  de  l'eau  qui  en  cou- 
le avec  abondance.  Jupiter  n'eft 
pas  reprefenté-là  comme  un  Dieu, 
qui  fafïè  partie  de  PHiftoire  :  mais 

*  Ce  fait  arrt'va  fous  le  Règne  de  Mart~ 
'^AU'srele  >  qm  érigea,  cette  Colonne  ,  ou  il  fît  re^ 
•^ref enter  en  bas  relief  les  Guerre<i  qu  il  eut  c«n.-- 
tre  les  ^llemans  (^  contre  les  S  armâtes  ,  ^  qui 
par  reconnoijfànce  fit  mettre  fur  cette  même  co^ 
knne  ^  la  StMué  d'^ntonin  ^tii  l'a'voit  adopté  à 
VMmpre, 
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comme  un  Simbole  qui  fîgnijfîe  la 
pluye  parmiles  Payens.  Les  anciens 
Auteurs  en  parlant  des  Ouvrages 
de  Peinture  de  leur  temps,  îk)us  ra- 
portent  quantité  d'exemples  d'AL 
legories  3  &  depuis  le  renouvelle- 
ment de  la  Peinture  ,  les  Peintres 
en  ont  fait  un  ufage  allez  fréquent  z 
&c  fi  quelques-uns  en  ont  abusé, 
c'eft  que  ne  fçacliant  pas  que  1  AL 
fegorie  eft  une  efpece  de  langage 
qui  doit  être  commun  entre  plu- 
iîeurs  perfonnes  &  qui  eft  fondé 
fur  un  ufage  reçu  &  fur  Pintelli- 
gence  des  livres  de  Médailles ,  ils 
ont  mieux  aymé  ,  plutôt  que  de  les 
confulter  ,  imaginer  une  Allégorie 
particulière^  qui  bien  qu'ingenieu- 
ïe  n'a  pu  être  entendue  que  d'eux- 


mêmes 


L'Invention  Myftique ,  regarde 
notre  Religion  :. elle  a  pour  but  de 
nous  inftruire  de  quelque  Miftere 
fondé  dans  l'Ecriture  ,  lequel  nous 
eft  reprefenté  par  plufieurs  objets 
qui  concourent  à  nous  enfeimer 
une  vejrité. 
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Nos  Myfteres  &  les  points  de 
Foy  que  TEglife  nous  propofe ,  nous 
en  fourniflenr  quantité  d'exem- 
ples. Le  deuxième  Concile  de  Ni- 
çëe  ayant  lailTé  la  liberté  d'expofer 
aux  yeux  des  Fidèles  le  Myftere  de 
la  Trinité  ,  les  Peintres  reprefen- 
tent  le  Père  fous  k  figure  d'un  Ve- 
Bcrable  Vieillard,  le  Fils  dans  fon 
humanité,  tel  qu'il  a  paru  à  Tes  Dif- 
ciples  après  fa  Refurredion  ,  6^  le 
faint  Efprit  fous  Tapparence  d'une 
Colombe.  Le  Jugement  Univerfel, 
le  Triomphe  de  FEglife  ,  ceux  de 
la  Loy  ,  de  la  Foy ,  ôc  de  TEucha^ 
riftie  font  encore  de  cette  nature. 
Parmi  la  quantité  d'exemples  que 
les  habiles  Peintres  nous  ont  laif- 
fez  5  j'en  raporteray  un  tres4nge- 
iiieux^dont  je  conferve  chèrement 
l'efquiiTe  colorié.  Il  reprefente  le 
Myftere  de  Tlncarnation. 

Si  l'Auteur  du  Tableau  avoit 
voulu  peindre  l'Annonciation  hi- 
ftoriquement ,  il  fe  feroit  contenté 
de  faire  voir  la  Vierge  dans  une 
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fimple  chambre  ,  fans  autre  com- 
pagnie que  celle  de  l'Ange  :  mais 
ayant  refoïu  de  traiter  ce  fujet  en^ 
Myftere ,  il  a  placé  la  fainte  Vierge 
fur  une  efpece  de  trône  ,  où  étant 
à  genoux,  elle  reçoit  humblement, 
mais  avec  dignité  Pambaflade  de 
TAnge  ,  pendant  que  Dieu  le  Père 
qui  avoir  traité  avec  fon  Fils  du 
prix  de  la  Rédemption  des  hom- 
mes, âflifte,  pour  ainfî  dire,  à  Texe-- 
eution  du  Contrat.  Il  eft  affis  ma- 
jeftueufement  ,  appuyé  fur  le  glo- 
be du  monde  ,  entourré  de  la  Cour 
Celefte  ,  &  ayant  à  fa  droite  la  Ju-- 
flification  ôc  la  Paix  qu'il  étoit  con- 
venu de  donner  à  toute  la  terre.  Il 
envoyé  fbn  faint  Elprit,  pour  opé- 
rer ce  grand  Myftere.  Cet  Efpritr 
Saint  efl:  entouré  d'un  cercle  d'An-- 
ges  qui  le  tiennent  par  la  main  ôc 
qui  fe  rejoiiilTent  de  ce  que  les  pla« 
c^s  des  mauvais  Anges  alîoient  être 
remplies  par  les  hommes.  Plu- 
iîeurs  Anges  qui  terminent  cette 
partie  eelefe  de  Tableau  ,  tien- 
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nent  dans  leurs  mains  difFerens  at- 
tributs que  TEglife  aplique  à  la  fain- 
te  Vierge  6c  qui  font  voir  que  cet- 
te Créature  éroit  la  plus  digne  de 
la  grâce  dont  elle  éroit  comblée. 
Tout  ce  grand  Spedacle  compofe 
la  partie  fuperieure  du  Tableau. 
En  bas  font  les  Patriarches  qui  ont 
fouhaitté  la  venue  du  Meffie  ,  les 
Prophètes  qui  Tont  prédite ,  les  Si- 
biles  qui  en  ont  parlé  ,  ôc  de  petits 
Génies  qui  concilient  les  Paflages 
des  Sibiles  avec  ceux  des  Prophè- 
tes. Ceft  ainfi  que  ce  Tableau  re- 
prelènte  Myftiquement  la  vérité  ôc 
la  grandeur  de  fon  Sujet. 

Voilà  les  trois  manières  dont  on 
peut  concevoir  l'Invention  :  c'eft-à- 
dire  l'Invention  fîmplement  Hifta- 
rique  ,  rinvention  Allégorique  , 
&:  l'Invention  Myftique.  Voyons  ce 
que  ces  trois  fortes  d'Inventions 
ont  de  commun  entr'elles  &:  puis 
nous  parlerons  èts  qualitez  que 
chacune  exige  en  particulier. 
Le  Peintre  qui  a  du  génie  trou- 
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ve  dans  toutes  les  parties  de  foiî 
rKit  une  ample  matière  de  le  faire 
paroître  :  mais  celle  qui  lui  fournie 
plus  d^occafions  de  faire  voir  ce 
qu'il  a  d'efprit ,  d'imagination ,  ôc 
«le  prudence  efl:  fans  doute  rinven- 
rion.  C'efl:  par  elle  que  la  Peintu- 
re marche  de  pas  égal  avec  la 
Poeiîe ,  6c  c'eft  elle  principalement 
qui  attire  l'eftime  des  perfonnes 
\qs  plus  eftimables ,  je  veux  dire 
des  gensd'efprit,  qui  non  contens 
de  la  feule  imitation  &ts  objets,  veu- 
lent que  le  choix  en  foit  juftepour 
l'expreffion  du  fujet. 

Mais  ce  même  génie  veut  être 
cultivé  par  les  connoiflances  qui 
ont  relation  à  la  Peinture -,  parce 
q^e  quelque  brillante  que  foit  nô- 
tre imagination ,  elle  ne  peut  pro- 
duire que  les  chofesdont  nôtre  ef- 
prit  s^eft  rempli ,  &n$tre  mémoire 
pe  nous  raporte  que  les  idées  de  ce 
que  nous  favons  ôc  de  ce  que  nous 
avons  vu.  C'eft  félon  cette  mefur^ 
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que  les  talens  des  particuliers  de- 
meurent dans  la  baiîèire  des  objets 
communs  ^  ou  s*élevent  au  lublime, 
par  la  recherche  de  ceux  qui  font 
extraordinaires.  C'eft  par-là  que 
certains  Peintres  qui  ont  cultivé 
leur  efprit  ont  heureufement  fup- 
plëé  au  génie  qui  leur  manquoit 
d'ailleurs,  6^  que  s^élevant  avec  leur 
iiijet,  leur  fujec  s'ëléve  ôc  s'agran- 
dit avec  eux.  Sans  les  connoiflances 
néceiîaires  ,  on  fait  beaucoup  de 
fautes  i  avec  elles ,  tout  fe  preîente 
&  fe  ranse  en  fon  ordre  inlenfible-- 


ment. 


Il  eft  bon  néanmoins  que  les  jeu« 
BCs  gens  après  être  fortis  des  étu- 
des eflentielles  à  leur  Art,  &:  avant 
de  donner  des  preuves  ferieufes  & 
publiques  de  leur  capacité ,  exer^ 
cent  leur  génie  lur  toutes  fortes  de 
iujets  :&  comme  un  vin  nouveau 
qui  exhale  violemment  ks  fumées 
pour  rendre  avec  le  terris  fa  liqueur 
plus  agréable ,  ils  s'abandonnent  à 
rimpetuofité  de  leur  imagination , 
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êc  que  laiflant  é>;^aporer  fes  premiè- 
res faillies ,  ils  épurent  après  quel^ 
que  tems  ks  images  de  leurs  pen^- 
fëes. 

Mais  qu'ils  tie  fe  fient  pas  tant  à  la 
bt>nté  de  leur  efprit ,  qu'ils  ne  conu 
fuirent  leurs  amis  éclairez  ,  afin  de 
découvrir  Tefpeee ,  ôc  la  mefiif e  de 
leurraient.  Qu'ils  fe  regardent  com^ 
me  une  plante  qui  veut  être  culti^ 
vée  dans  un  terrain  plutôt  que  dans 
Bn  autre ,  pour  porter  fon  fruit  dans 
ia  faifon. 

De  cette  manière  fi  le  clioix  du 
fujet  dépend  du  Peintre,  il  doitpré- 
férer  celui  qui  eft  proportionné  a 
l'étendue  di  à  la  nature  de  fon  gé- 
nie ,  &  qui  foit  capable  de  lui  four- 
nir matière  de  l'exercer  dans  la  par- 
tie qu'il  pofi^ede  avec  plus  d'avan- 
tage. Il  faut  que  pour  donner  de  la 
chaleur  à  fon  imagination  ,  il  tour- 
ne fès  idées  de  différentes  façons  j 
il  faut  qu'il  life  plufieurs  fois  fon 
fujer  avec  aplication  ^  afin  que  l'r- 
Hiage  s'en  forme  vivement  dans  fon 
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efprit  &  que  félon  la  grandeur  de 
la  matière,  il  fe  lairfe  emporter 
jufqu  a  rentoufiafme  ,  qui  eft  le 
propre  d'un  grand  Peintre  de  d'un 
gj-and  Pocte. 

Comme  le  Peintre  lïe  peut  re- 
prefenter  dans  un  même  Tableau 
que  ce  qui  fe  voit  d'un  coup  d'œil 
dans  la  Nature ,  il  ne  peut  par  con^ 
fequent  nous  y  expofer  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  des  tems  difFerens  r  Et  fî 
quelques  Peintres  ont  pris  la  liber- 
té de  faire  le  contraire, ils  en  font- 
inexcufables  ,  à  moins  qu'ils  n'y 
ayent  été  contrains  par  ceux  qui 
les  ont  employez  ou  qu'ils  n^ayent 
eu  dans  la  penfée  de  compofer  un 
fujet  Myfterieux  ou  Allégorique 
comme  eft  le  Tableau  de  l'Ecole 
d'Atenes. 

Mais  quand  le  Peintre  a  une  foi^ 
bien  choifî  fon  fujet ,  il  eft  très  à^ 
propos  qu'il  y  faffe  entrer  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  fèrvir  a  for- 
tifier le  caraderede  ce  memeiujer, 
&  à   le  faire  connoître  :  pouxvû^ 
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qu'elles  n'y  foyent  pas  etî  afîe^ 
grand  nombre  pour  lafTer  nôtre  at- 
tention: mais  plutôt  que  le  choix 
en  foit  aflez  judicieux  pour  exer- 
cer agrëâblement  nôtre  efprit  :  Et 
-cescirconftanees  regardent,  le  lieu  , 
le  tems ,  &  les  perfonnes. 

Ainfi  il  eft  encore  fort  à  propos 
que  le  Peintre  en  inftruifant  fort 
Spectateur,  le  divertifle  par  la  varie- 
të.Elle  fe  trouve  dans  les  ftxes,  dan» 
Iqs  âges ,  dans  les  pais,  dans  les  con- 
ditions y  dans  les  attitudes ,  dans  les' 
expreflîons  ,  dans  la  bizarerie  des 
animaux,  dans  les ëtoires ,  dans  les 
arbres,  dans  les  édifices  ,  êcdans 
tout  ce  qui  peut  exercer  Tefprit ,  ^ 
orner  convenablement  la  fcene 
d'un  Tableau.  Je  ne  voudrois  nëan^ 
moins  aprouver  cette  abondance 
d'objets ,  &  cette  varietë  fi  agrëa- 
Jble  d'elle-même,  qu'autant  qu'elle 
feroit  convenable  au  fujet  &  qu'el- 
le y  auroit  du  moins  une  relation 
inftrudive. 

Car  comme  il  y  a  des  fujets  qui 
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île  refpirent  que  la  joyeou  latran- 
quilité ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font 
lugubres  ou  qui  doivent  être  re- 
prefentez  dans  une  agitation  tu- 
multueufe.  Il  y  en  a  qui  deman- 
dent de  la  gravité,  de  la  dignité,  dit 
refped ,  du  filence ,  &  quelquefois 
de  la  folitude,  lefquels  ne  peuvent 
foufFrir  que  peu  de  figures  5  com- 
me il  s'en  trouve  qui  en  font  iufcep- 
tibles  d'un  grand  nombre  de  d'une 
variété  d'objets  telle  que  la  pruden- 
ce du  Peintre  y  voudra  introduire  ? 
Car  il  faut  que  tout  fe  raporte  au. 
Héros  du  fujet  &  conferve  une  u- 
nité  bien  liée  &  bien  entendue» 

Ce  font-la  les  chofes  qui  con- 
viennent en  général  à  ces  trois? 
fortes  d'Inventions  5  il  nous  refte 
à  voir  ce  qui  eft  propre  a  chacune. 
Entre  les  qualitez  que  peut  avoir 
l'Invention  fimplemenr  Hiftorique, 
j'en  remarque  trois ,  la  Fidélité  , 
la  Netteté,  ôcle  bonChoix.  J  ai  ob- 
jfervé  ailleurs  que  la  fidélité  de 
THiftoire  n'étoir  pas  de  l'eflence  de 
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lâ;  Peinture  j  mais  une  convenance 
indifpenfable  à  cet  Art.  Et  quoique 
le  Peintre  ne  foit  Hiftorien  que  par 
accident^  c'eft toujours  une  grande 
faute  que  de  fortir  mal  de  ce  que 
Fon  entreprend.  J  entens  par  la  fi- 
délité de  t'Hiftoirè",  l'étroite  imi- 
tation des  chofes  vrayes  ou  fabii- 
leufes  telles  qu^^elles  nous  font  con- 
nues par  les  Auteurs  ,  ou  par  la 
Tradition.  Il  efî  fans  doute  que  cet"- 
te  Imitation  donne  d'autant  plus 
de  force  à  l'Invention  ,  &  relève 
d'autant  plus  le  prix  du  Tableau  ,. 
qu'elle  coniefve  de  fidélité. 

Mais  file  Peintre  a  Imduftrie  de 
mêler  dans  fori  fujet  quelque  mar- 
que d'érudition  qui  réveille  l'at- 
tention du  Speâateur  fans  détrur. 
re  la  vérité  de  THiftorre  ,  s'il  peut 
introduire  quelque  trait  de  Poëfie 
dans  les  faits  Hiftoriques  qui  pour- 
ront le  fouffrir-,  en  un  mot,  s'il  trai- 
te {^%  fujets  félon  la  licence  modé- 
rée qui  eft  permife  aux  Peintres  & 
aux  Poètes  ^  il  rendra  ît^  Iwi^n-' 
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wns  élevées,  &  s'attirera  une  gran^ 
àQ  diftindion.  La  Fidélité  eft  donc 
la  première  qualité  de  l'Hiftoire. 

La  féconde  eft  la  Netteté ,  en 
forte  que  le  Spedateur  fuffifam- 
ment  inftruit  dans  l'Hiftoire  déve- 
lope  facilement  celle  que  k  Pein- 
tre aura  voulu  répréfenter.  D'où  il 
s'enfuit  qu'il  faut  ôter  l'équivoque 
par  quelque  marque  qui  foit  pro^ 
pre  au  fujet  ôc  qui  détermine  l'efl 
prit  en  fa  faveur.  Je  parle  des  fujets 
qui  ne  font  pas  fort  ordinaires  .^  car 
pour  ceux  qui  font  connus  du  Pu- 
blic ,  &  qui  ont  été  plufieurs  fois  re- 
pétez, ils  n'ont  pas  Jbefoin  de  cette 
précaution. 

Que  fî  le  fujet  n'eft  point  afTez 
connu  ,  ou  qu'on  ne  puilîe  raifon- 
pablement  y  introduire  quelque 
objet  qui  le  déclare  ,1e  Peintre  ne 
doit  point  héfîter  d'y  mettre  une 
infcriprion.  Entre  plufieurs  exem- 
ples que  les  Anciens  &:  les  Moder- 
nes nous  en  fourniflent ,  j'en  choi- 
tirai  feulement  deux  qui  font  très 
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connus,  run  eft  de  Raphaël ,  &  l'au- 
tre d'Annibal  Carache.  Celui-cy 
ayant  peint  dans  la  Gallerie  Far- 
nefe  le  moment  où  Anchife  cher- 
che à  donner  des  marques  de  fon 
amour  à  la  Déefle  Venus  ,  &  vou- 
lant empêcher  qu'on  ne  prît  An- 
chife pour  Adonis ,  s'eft  ingenieufe- 
ment  fervi  du  mot  de  Virgile  ,  *' 
Genus  unde  Latinum  ,  qu'il  a  écrit 
au  deflous  du  lit  dans  Tépaifleurde 
leftrade.  Et  Raphaël  dans  fon  Par- 
naflTe  où  il  a  placé  Sapho  par  mi  les 
Poètes ,  a  écrit  le  nom  de  cette  fa.», 
vante  fille ,  depeur  qu'on  ne  U  con-^^ 
fondît  avec  les  Mufes. 

La  croifiéme  qualité  deTHiftoi- 
re  confifte  dans  le  choix  du  Sujet, 
fuppofé  que  le  Peintre  en  foit  le 
maître:  parce  qu  un  fujet  remarqua- 
ble fournit  plus  d'occafions  d'en- 
richir la  fcene  5c  d'attirer  Tatten- 
iîon.  Adais  fi  le  Peintre  fe  trouve 
engagé  dans  un  petit  fujet^  il  faut 

*Ce  mot  veuc  dire  :  CeJld'sH  lient  l'origine 
des  Latms, 
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<|u'il  tâche  de  le  rendre  grand  par 
la  manière  extraordinaire  donc  il 
le  traitera. 

L'Invention  Allégorique  exige 
pareillement  trois  qualitez.  La  pre- 
mière eft  d'être  intelligible.  C'eft 
un  auflî  grand  defFauc  de  tenir 
iong-tems  l'attention  en  fufpend 
par  des  fimboles  nouvellement  in^ 
ventez ,  comme  c'eft  une  perfediom 
que  de  l'entretenir  quelques  mo- 
mens  par  des  figures  Allégoriques 
connues  ,  remues ,  èc  employées  in^ 
genieufement.  L'obfcurité  rebute 
Pefprit ,  Se  la  netteté  le  fait  jouir  a^ 
greablement  de  fa  découverte. 

La  féconde  qualité  de  l'Allégorie 
eft  d'être  autorifée.  Ripa  en  a  écrit 
un  Volume  exprés  qui  eft  entre 
les  mains  des  Peintres:  mais  ce  qui 
eft  de  meilleur  dans  cet  Auteur ,  eft 
ce  quila extrait  des  Médailles  An- 
tiques: ainft  l'autorité  la  mieux  re- 
çue pour  les  Allégories  eft  celle  de 
F  Antiquité ,  parce  qu'elle  eft  inçojî^ 
ceftable. 
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La  troifiéme  qualité  de  FAUego-; 
rie  eft  d'être  néceflaire  5  car  tan^ 
que  PHiftoire  fè  peut  éclaircir  par 
des  objets  fimples  qui  lui  apartien- 
Bent ,  il  eft  inutile  de  chercher  des 
fecours  étrangers  qui  Pornent  bien 
Hioins  qu'ils  ne  Pembaraflent. 

A  regard  dp  llnvention  Myfli- 
que,  comme  elle  eft  entièrement 
çonfacrée  à  nôtre  Religion ,  il  faut 
qu'elle  foit  pure ,  &  fans  mélange 
d'objets  tirez  de  la  Fable.  Elle  doi|: 
être  fondée  fiir  TEcriture  ,  ou  iur 
l'Hiftoire  Eccleiîaftique.  Nous  en 
avons  une  fource  tré^  vive  dans  les 
Paraboles  dont  Jeliis-Chrift  s'eft 
fervi,&  dans  rApocalipfe  dont  nous 
'devons  refpeder  *  l'obfcurité  fans 
être  obligez  de  Pimiter.  Le  Saint 
Elprit  qui  fouffle  où  il  veut  fe  fait 
entendre  quand  il  lui  plaît  :  mais 
le  Peintre  qui  ne  peut  ,  ni  péné- 
trer ,  ni  changer  Tefprit  de  fon 
Spedateur ,  doit  toujours  faire  {^s 
efforts  pour  fe  rendre  intelligible. 

Comme 
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Comme  rien  iVefl:  plus  faînt ,  plus 
grand ,  ni  plus  durable  que  les  Mifl 
teres  de  nôtre  Religion ,  ils  ne  peu- 
vent être  traitez  d'un  ftile  trop 
majeftueux.  Tout  ce  qui  plaît  ne 
plaît  pas  toujours,  6c  les  plusgrans 
plaifirs  finiflent  ordinairement  par 
le  degoiit  :  mais  celui  que  donne 
l'idée  de  la  grandeur  5c  de  la  mag^ 
nificence  ne  finit  jamais. 

Au  refte  de  quelque  manière  que 
l'Invention  foit  remplie ,  il  faut  qu'- 
elle paroiflTe  TefFet  d'un  Génie  fa- 
cile 5  plutôt  que  d'une  pénible  re- 
flexion 5  6c  s'il  y  a  des  talens  pour 
la  facilité ,  il  y  en  a  auflî  pour  cou-, 
vrir  la  peine  j  les  uns  6c  les  aiitres 
ont  leur  mérite  êc  leurs  parti/ans. 
Heureux  celui  qui  a  re(^û  de  la 
Nature  un  Génie  capable  de  cour- 
rir  la  vafte  carrière   de  la  partie 
dont  je  viens  de  parler ,  d^  de  bien 
choifir  {qs  objets  pour  rendre  fon 
fujet  intelligible ,  pour  l'enrichir,  6c 
pour  inftruire  fon  Spedateur.  Mais 
plus  heureux  encore  le  Peintre ,  qui 
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après  avoir  connu  tout  ce  qui  con» 
tribuë  à  une  belle  Invention  ,  (q 
eonnoît  beaucoup  plus  foi-même  , 
&  qui  fait  la  jufte  valeur  de  fes  pro- 
pres forces  :  car  la  gloire  d'un  Pein- 
tre ne  confiftepas  tant  à  entre- 
prendre de  grandes  chofes  ,  qu'à 
bien  fortir  de  celles  qu'il  aura  en- 
treprîfes. 
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DESCRIPTION     DE      VECOLB 
D' AT  EN  ES, 

•Pour  fèrvir  d'exemple  au  Traite  de rinventioïi 

'tableau  de  RaphaeL 

CE  Tableau  qui  porte  le  nom 
de  1  Ecole  d'Acenes  a  été  di- 
verfement  conceu  par  ceux  qui  en 
ont  fait  la  Defcription3  &  il  eftaC 
fez  extraordinaire  que  Vafàri  en- 
trautres ,  qui  vivoît  du  tems  de  Ra- 
phaël,fe  foit  fi  fort  mépris  dans  J'ex- 
plication  qu'il  en  a  publiée,  qu'il  ait 
négligé  de  poifer  à  la  fource  même 
les  inftrudions  dont  il  avoit  befoin 
pour  parler  d/un  Ouvrage^quifai- 
ibit  tant  de  bruit  dans  toute  l'Italie. 
Cet  Auteur  qui  en  a  écrit  le  pre- 
mier ,  dit  que  c  eft  l'accord  de  la 
Philofophie  &  de  TAftrologie  avec 
la  Théologie.  Cependant  on  ne 
voit  aucune  marque  de  Théologie 
dans  la  compofition    de   ce   Ta 
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bleau.  Les  Graveurs  qui  l'ont  don^ 
né  au  Public  y  ont  mis  mal  a  pro- 
pos une  Infcription  tirée  des  Ades 
de  faint  Paul ,  pour  nous  induire  à 
croire  que  cet  Apôtre  après  avoir 
xencontré  un  Autel  oùétoit  écrit , 
AU  Dieu  inconnu  :  Ignoto  Deo  , 
fe  prefente  icy  devant  les  Juges  de 
TAreopage  pour  leur  donner  la 
connoiflance  du  Dieu  qu'ils  igno- 
roient ,  &;  pour  les  inftruire  de  la 
Réfurredion  df>  Morts  dont  lesE- 
piçuriens  &  les  Stoïciens  difpu^ 
toient  entr'eux. 

Auguftin  Vénitien  s'eft  encorp 
plus  lourdement  trompé  ,  lorfque 
dans  l'Eftampe  de  cinq  ou  fix  figu- 
res qu'il  a  gravée  lefqucUes  font  à 
main  droite  du  Tableau ,  il  a  fup- 
pofé  que  le  Philofophe  qui  écrit 
ctoit  faint  Marc  ,  Se  que  le  Jeune- 
Homme  qui  a  un  genoiiil  en  terre 
létoit  TAnge  Gabriel  qui  tient  une 
table  où  ce  Graveur  a  mis  la  Sa- 
lutation Angélique  3^  dve  Mari4  > 
&:  le  refte. 


fdY    Principes.  77 

il  eft  inutile d'eniploïericy  beau- 
coup de  tems  à  réfuter  ces  erreurs 
également  groflîeres  ,  je  me  con- 
tenterai feulement  de  raporter 
les  quatre  Figures  du  plat- fond  qui 
répondent  aux  quatre  fujets  qui 
font  peints  dans  la  Chambre  où  eft 
ce  Tableau  ,  6c  qui"  les  defignent 
iiiconteftablement. 

La  première  reprefente  la  Théo- 
logie avec  ces  xnots^Scientia  Di^ 


P 
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La  féconde  ,  la  Philofopliie  avec 
ces  motSyCaufarumcogûnio. 

La  troifiéme  ,  la  Jurisprudence 
avec  ces  mots  ,  Jus  Juum  unie  ut  que 
tribu  en  s, 

La  quatrième,  laPoefie  avec  ces 
mots  ,  Numine  nfflatur. 

La  figure  qui  reprefente  la  Plii- 
lofophie  eft  au  denus  du  Tableau 
dont  nous  parlons ,  apellé  commu- 
nément l'Ecole  d'Atenes  •  ainfi  Fon 
ne  peut  mettre  en  doute  que  cette 
Peinture  ne  reprefente  la  Philofo- 
phie  comme  on  le  verra  plus  clai- 

D  iij 
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rement  par  le  détail  que  j*en  vais 

foire. 

La  fcene  du  Tableau  eft  un  édi- 
fice d  une  magnifique  Architedure 
compofëe  d'Arcades  6c  de  Pilaftres 
êc  difpofée  d'une  manière  à  rendre 
ia  perlpedive  fuyante,  fon  enfonce- 
nment  avantageux ,  ôc  à  donner  une 
grande  idée  du  fujet.  Ce  lieu  eft 
rempli  de  Philofophes  ,  de  Mate- 
maticiens  ,  &;  d^ autres  perfonnes 
attachées  aux  Sciences  ^  âc  comme 
ce  n*eft  que  par  la  fucceffion  des 
tems  que  la  Pliilofophie  eft  parve- 
nue dans  le  degré  de  perfedionoù 
nous  la  voyons ,  Raphaël  qui  vou- 
loit  reprefenter  cette  fience  par  Tafl 
ièmblée  des  Philofophes  n  a  pu  le 
faire  en  joignant  ceux  d'un  fiecle 
feulement.  Ce  n'eft  point  une  fim- 

Î>le  Hiftoire  que  le  Peintre  a  vou- 
u  reprefenter  ,  c'eft  une  allégorie 
où  la  diverfité  des  temsôc  despaïs 
n'empêche  point  l'unité  du  fujet. 
Le  Peintre  en  a  ufé  ainfi  dans  les 
trois  autres  Tableaux  de  la  même 
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chambre  où  il  a  peine  la  Théolo- 
gie ,  la  Junlprudence  ,  6^  la  Poëiîe. 
L  on  voie  dans  le  premier  les  di£. 
ferens  Pères  del'Eglife  3  dans  le  ie~ 
cond  les  Jnrifconïultes,  ôc  dans  le 
troificme  ,  les  Poëces  de  tous  les 
tenis. 

L'idée  que  donne  la  difpcfition 
de  toutes  les  fleures  de  ce  Tableair, 
ëc  la  nature  de  leurs  diverfes  occu- 
pations font  croire  facilement  que 
Jeurs  entretiens  ne  peuvent  être 
qu'entre  des  gens  remplis  de  plu- 
fîeurs  connoifiances  ,  comme  font 
hs  Philofophes.  On  y  reconnok 
même  Pitaeore,  Socrate  ,  Platon, 
Ariftote  avec  leurs  Difciples  ,  &: 
Fon  y  voit  parmi  les  Pliilofopiies 
àQs  gens  occupez  des  Sciences  Ma^ 
tematiques. 

Sur  le  milieu  du  plan  d'en  haut 
font  les  deux  plus  fameux  Phiiofo^ 
phes  de  l'Antiquité,  Platon  &  A- 
riftote.  Le  premier  tient  fous  le 
bras  gauche  un  livre  ,  fur  lequel  eft 
écrit  ce  mot  Italien,  Timeo  ,  titre 

D  iiii 
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que  porte  le  plus  beau  dialogue  de 
Platon  5  Ôc  comme  cet  écrit  traite 
miftiquement  des  chofes  naturelles 
par  raport  aux  Divines  ,  ce  Phi- 
lofophe  a  le  bras  droit  levé  &  mon- 
tre le  Ciel  comme  la  caufe  luprême 
de  toutes  chofes, 

A  la  gauche  de  Platon,  eflfon 
Difciple  Ariftote  qui  tient  un  livre 
appuyé  contre  fa  cuiiie  fur  lequel 
on  lit  ce  mot ,  Etinca  ,  c'eft-à-dire 
la  fience  des  mœurs  ,  parce  que  ce 
Philofophe  s'y  eft  principalement 
attaché  ^  6c  le  bras  qu'il  a  étendu 
eft  une  aftion  de  pacificateur  &  de 
modérateur  des  paffions  ,  ce  qui 
convient  parfaitement  à  la  morale. 

De  côté  ôc  d'autre  de  ces  deux 
grans  Philofophes  font  leurs  Dif- 
ciples  de  tous  âges  ,  dont  les  figu- 
res font  grouppées  ingenieufement 
&:  difpofées  de  manière  à  faire  pa- 
roître  avantageufement  les  deux 
principales  &  qui  font  les  Héros  du 
Tableau.  Et  bienque  les  attiaides 
de  ces  Difciples  foyent  différentes. 
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elles  montrent  toutes  une  grande 
attention  aux  paroles  de  leurs  Maî- 
tres. 

Derrière  tes  Auditeurs  de  Pla- 
ton ,  eft  Socrate  tourné  du  côté 
d'Alcibiade  qui  eft  vis-a-vis  de  ce 
Pliilofophe.  L'un  6c  Taiitre  ibnc 
vus  de  profil.  Socrate  le  reconnoît 
à  fa  tête-chauve  bc  à  fon  nez  ca- 
mus. Alcibiade  eft  un  beau  Jeune- 
liomme  en  habit  de  guerrier ,  les 
cheveux  blonsflotrant  iiirfes  épau- 
les ,  &  fon  armure  bordée  d'un  or- 
nement d'or ,  une  main  lur  le  côté 
&  l'autre  fur  fon  épëe  ^  Phiioiophe 
èL  Guerrier  tout  enfemble  ,  il  fé 
montre  attentif  au  difcours  de  So- 
crate, lequel  accompagne  fes  paro-, 
les  d'une  action  très  expreihve.  îl 
avance  les  deux  mains,  6c  prenant 
de  la  droite  le  bout  du  premier 
doit  de  la  gauche  ,  fait  concevoir 
parfaitement  qu'il  explique  &  qu'il 
veut  faire  entendre  clairement  fa 
penfée  ,  pendant  que  tous  (qs  Dif- 
ciples  ont  attentionà  ce  qu'il  dit , 

Dv 
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A  côté  d'Alcibiade  eft  Antiftene  le 
Gorroyeur  en  qui  Socrate  trouva 
tant  de  difpofition  à  la  Philofophie;^ 
qu'il  lui  en  enfeigna  les  principes,  ôc 
que  cet  Artifan  quitta  fon  métier 
pour  Te  rendre  lui-même  un  célèbre 
ProfelTeur  en  Morale  dont  il  a  é- 
crit  33.  Dialo^ies.  C  eft  lui  qui  elt 
le  chef  des  Philofophes  Ciniques.. 
Le  Peintre  pour  varier  fes  fîgures^ 
&  leur  donner  du  mouvement,  feint 
que  derrière  Alcibiade  ,  un  liom- 
jne  fe  tourne  &  étend  la  main  pour 
appeler  à  la  manière  Icahene  ,  & 
pourliâter  un  Serviteur  quiaporte 
un  livre  &:  un  grand  rouleau  de  pa^ 
piersqu\)n  apelloit  anciennement 
un  volume  ^  &  derrière  ce  Serviteur 
on  voit  le  vifage  d'un  autre  qui  la 
main  au  bonnet  femble  répondre 
avec  relped  à  celui  quiTapelle. 

Parmi  les  Difciples  dAriftote  ,. 
Raphaël  a  pareillement  rendu  ièn- 
lible  l'attentipn  qu'ils  ont  aux  pa- 
roles de  leur  maître.  Il  y  en  a  un 
çntr'autres  qui  ayant  compris  les 


par  Tnncîfcs,  83 

Dëiiionftrations  d'ArcIiimede  , 
monte  de  TEcole  des  Matematû 
ques  ,  félon  la  coutume  des  Grecs, 
à  celle  de  la  Philofopliie,dcs'infor- 
mant  à  une  pcrfonne  qull  rencon- 
tre ,  ou  Ton  enidgne  cette  fience , 
elle  lui  montre  Ariftote  &  Platon. 

Auprès  de  cette  figure  ,  eft  un 
jeune  Homme  ftudieux ,  lequel  ap- 
puyé contre  la  bafe  d\ui  pilaftre  , 
\t^  jambes  Pune  fiir  l'autre,  la  tête 
inclinée  fur  fon  papier  écrit  ce  qu'il 
vient  d'aprendre  ,  pendant  qu'un 
Vieillard  fur  la  même  baie  le  men- 
ton apnyé  fur  fa  main  ,  regarde  en 
repos  ce  que  le  jeune  Homme  vient 
d'écrire. 

*  Entre  les  figurer  qui  terminent 
ce  côté  du  Tableau  ,  eft  Démo- 
crite  qui  envelopé  dans  fon  man- 
teau fe  conduit ,  dans  cette  aflem- 
blée  ,  à  l'aide  de  fon  bâton  à  la  ma- 
nière des  aveugles  :  car  fur  la  fin 

*  Cic.  de  fnïtQhon.^mal.  l,  v.  xxix.  Idem^ 
l.  w,Tufc.  XXXIX,  ^^/.  CéUL,  10.  c.  XYil.f;t' 
LtiherHm  munis, 
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de  fa  vie  il  s'aveugla  volontaire- 
ment pour  être  moins  diftrait  dans 
{^^  reflexions  pliilofophiques.  Le 
Peintre  a  pu  le  reprefenter  dans  ce 
grand  âge  pour  nous  aprendre  que 
l'homme  doit  travailler  jufqu'au 
tombeau  à  slnflruire  ôc  à  le  defa- 
bufer. 

Dans  le  grouppe  du  coté  droit 
fur  la  première  ligne  ,  il  efl  aifë  de 
démêler  Pytagore  aflis,  qui  écrit 
les  principes  de  fa  Philofophie  ti- 
rée des  proportions  harmonîqnes 
de  la  Mufîque.  A  côté  de  ce  Philo- 
fophe  eft  un  jeune  Homme  te- 
nant une  table  où.  font  marquez 
les  accords  &  les  confonaiices  du 
chant  en  Caraderes  Grecs  qui  fe 
lifènt  ainfi  :  Diapente ,  Diapafon  , 
DiatefTaron ,  termes  aflez  connus 
des  habiles  Muficiens.  On  dit  mê- 
me que  ce  Phiîofophe  eft  auteiir 
de  la  démonftratîon  de  ces  con- 
fonnances  dont  Platon  fon  Difci- 
ple  forma  les  accords  &:  les  pro- 
portions harmoniques  de  Tame. 


Pytagore  eft  affis  ôc  vu  de  profil 
tenant  un  livre  fur  fa  cuiile.  Il  pa- 
roît  apliqué  à  faire  voir  le  raport 
des  nombres  de  la  Mufique  , 
avec  la  Science  des  cliofes  naturel- 
les. Auprès  de  Pytagore  font  (qs 
Difc^les  Empedocle,  Epicarme, 
Archite  ^  l'undefquels  affis  à  côté 
de  fon  Maire  ,  é^  qui  a  la  tête 
chauve  ,  écrit  fur  fon  genoùil ,  & 
qui  tenant  d'une  main  ion  entrier 
éc  de  l'autre  fa  plume  fufpenduë , 
ouvrant  les  yeux  &:  ferrant  les  lè- 
vres,  montre  par  cQtt^  aélion  com- 
bien il  eft  occupé  à  ne  rien  laiflèr 
perdre  des  écries  de  Pytagore. 

Derrière  ce  Pliilofophe ,  un  au- 
tre Difcipîe  la  main  fur  la  poi- 
trine, s^avance  pour  regarder  dans 
le  Livre  ,  e'eft  celuy  qui  a  un  bon- 
net fur  fa  tête  ,  le  menton  razé, 
les  mouftaches  de  la  barbe  pen- 
dantes, ôc  une  agraffe  à  fon  man- 
teau 5  ôc  tout  cet  ajuftement  n  a 
point  d'autre  fin  V2;ai-femblable- 
ment  que  la  diverfité,  que  Raphaël 
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a  toujours  recherchée  dans  fes  Oit- 
vrages.  Sur  le  derrière  de  ce  grou- 
pe on  remarque  le  vifage  bL  la  main 
d'un  autre  Philofophe ,  lequel  un 
peu  incliné,  ouvre  les  deux  pre- 
miers doits  de  la  main  en  aûion 
de  compter  à  la  manière  Itali^ine , 
&  femble  par  là  expliquer  le  Dia- 
pafon ,  qui  eft  une  double  confon-^ 
na nce  décrite  par  Pytagore. 

Dans  le  coin  du  Tableau  ,  il  y 
au  n  homme  ras,  tenant  un  livre 
furie  pied  d'eftail  d'une  Colonne, 
dans  lequel  il  paroît  écrire  avec 
application.  On  croit  que  cette 
figure  eft  le  Portrait  de  quelque 
Officier  de  la  Maifon  du  Pape, 
parce  qu'il  a  une  Couronne  de 
chêne  qui  eft  le  Corps  de  la  devife 
du  Pape  Jule  II.  à  qui  Raphaël 
dédia  cet  Ouvrage  ,  comme  iÇow 
bienfaiteur,  ^  comme  à  celuy 
qui  avoir  ramené  le  Siècle  d'or  en 
tali^po  urles  beaux  Arts. 
Tout  auprès  2c  à  Textremiré  du 
Tableau  ,  on  voit  un  Vieillard  qui 
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rient  un  enfant  :  celui-ci  d*une  ma- 
nière conforme  à  fon  âge ,  porte 
la  main  au  livre  de  celuy  qui  écrit. 
Il  femble  que  le  Vieillard  n'a  me- 
né cet  enfant  qu'à  deflfein  de  dé- 
couvrir s'il  a  de  Tinclination  pour 
ÏQs  Sciences,  témoignant  par  là 
qu'on  ne  fcjauroit  trop  rôt  ionder 
&  cultiver  le  talent  que  l'on  a  re- 
ceu  de  la  Nature. 

A  coté  de  ce  grouppe  de  figures 
on  voit  un  jeune  homme  d'un  air 
noble  enveloppé  d'un  manteau 
blanc  à  frange  d'or,  la  main  fur  la 
poitrine  :  On  croit  que  c'eil:  Fran^ 
<^ois  Marie  de  la  llovere  neveu  du 
Pape,  &  que  ce  jeune  homme  eft 
reprefenté  far  cette  Scène  à  caufe 
de  l'amour  qu'il  avoir  pour  les 
beaux  Arts. 

Un  peu  plus  avant  que  Pytagore,, 
un  autre  de  ks  Difciples ,  un  pied 
fur  une  pierre,  levant  le  genoûil, 
&  Ibûtenant  un  Livre  d'une  main , 
paroîî  copier  de  Tautre  quelques 
endroits    remarquables  qu'il  veut 
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concilier  avec  les  fentimens  de  fon 
Maître.  Cet  horame  ponrroit  bien 
être  Terpandre  ou  Nicomaque , 
ou  queiqu'autre  Difciple  de  Pita- 
gore ,  qui  cfoycic  que  le  mouve- 
ment des  étoiles  étoit  fondëfur 
des  raifons  muficales. 

Plus  avant ,  l'on  voit  un  Phi- 
lofophe  feul  ,  lequel  appuyé  le 
coude  fur  une  bafe  de  marbre  la 
plume  à  la  main  regarde  fixement 
a  terre  ,  ôc  femble  être  attaché  à 
refoudre  quelque  grande  difficulté. 
Il  eft  vêtu  d'une  faye  groffiere  avec 
des  bas  né^lio-emment  renveriez, 
ë>c  fait  juger  par  cet  ajiiitement 
fîmple  que  les  Philofophes  don- 
nent tre^^peu  d'attention  à  Porne- 
ment  de^-leur  Corps,  &  qu'ils  met- 
tent tou  leur  plaifir  dans  les  ré- 
flexions &  dans  la  culture  de  leur 
efprit. 

On  voit  fur  la  féconde  marche 
Diogene  à  part  à  demi-nud  ,fon 
manteau  rejette  en  arrière ,  êc  au- 
près de  lui  ia  taflTe  qui  eft  fon  Sim- 
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bole.  Il  paroîc  dans  uiie  attitude 
de  négligence,  ôc  convenable  à  un 
Cinique  ;,  qui  tout  abforbé  dans  la 
Morale  méprife  le  fafte  ôc  Iqs  gran- 
deurs de  la  terre. 

Du  côté  gauche  fe  voyent  plu- 
iîeurs  Mathématiciens ,  dont  la 
Science  qui  confifte  dans  ce  qui  eft 
fenfible  ne  laifle  pas  d'avoir  rela- 
tion à  la  Philofophie  qui  regarde 
les  chofes  inteîieâueîfes. 

La  première  de  ces  figcires  eft 
Archimede  fous  le  Portrait  de  l'Ar- 
chitede  Bramante ,  qui  le  Corps 
courbé  &  le  bras  étendu  en  bas, 
mefure  avec  le  Compas  la  figure 
exagone  faite  de  deux  triangles  é- 
quilateraux  ,  ôc  fembte  en  faire  la 
démonftration  à  ks  Difciples.  Il 
a  autour  de  lui  quatre  Difciples 
bien-faits ,  qui  dans  des  adions  dif- 
férentes font  paroître  ,  ou  Pardeur 
d'aprendre,ou  le  plaifir  qu'ils  ont  de 
concevoir.  Le  Peintre  les  a  repre- 
fentez  jeunes  ,  parce  qu'il  faloit 
avoir    apris    les    Mathématiques 
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avant  que  de  palier  à  Fëtude  de  \%^ 
Philofophie.  Le  premier  de  ces 
Difciples  a  un  genoùil  en^  terre  ,  le 
Corps  plié ,  la  main  for  fa  cuifle  êc 
\q%  doits  écartez,  efi:  attentif  à  la 
figure  démonftrative.  Le  fécond 
quieft  derrière  lui  debout ,  la  main 
fur  l'épaule  de  fon  Compagnon , 
avance  la  tête  ,  &:  regarde  avidem- 
ment  le  mouvement  du  Compas. 
Les  deux  autres  font  à  coti  d'Ar- 
chimede  ,  &  fe  font  avancés  à  por- 
tée de  voir  commodément.  Le 
premier  un  genouil  en  terre  fe  re- 
tourne, &  montre  la  jfigure  à  celui 
qui  eft  derrière  lui ,  &:  qui  le  pen- 
chant en  avant,  les  bras  pliez  6c 
fufpendus,  fait  voir  fon  admiration 
6c  le  plaifir  qu'il  a  de  s'inftruire. 
Vafàri  veut  que  celui-cy  foit  le 
Portrait  de  Frédéric  I L  Duc  de 
Mantouë,  qui  pour  lors  fe  trouvoit 
à  Rome. 

Derrière  Arcîiimede  font  deux 
Philofophes  ,  dont  l'un  tient  le 
Globe  Celefte^  &:  l'autre  le  Globe 
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Terreftre.  Le  premier  par  la  ma- 
nière dont  il  eft  vêtu  paroît  avoir 
quelque  rapport  aux  Caldéens , 
Auteurs  derÂftronomie,  &  l'autre' 
que  Ton  ne  voit  que  par  derrière  , 
jîiais  qui  a  la  Couronne  Royale  £ir 
la  tête ,  fait  prëfumer  qu'il  eft 
Zoroaftre  Roy  de  la  Badrrane^ 
lequel  fut  grand  Aitrononie  ôc 
grand  Philolbphe.  Ces  deux  Sages 
s'entretiennent  avec  deux  jeunes 
Hommes  qui  font  au  coin  du  Ta- 
bleau ,  dont  l'un  eft  le  Portrait 
de  Raphaël  auteur  de  cette  Pein-- 
ture. 

Voilà  la  manière  fçavante,  fu- 
blime  &;  judicieufe  dont  Raphaël 
a  choifî  fês  fujets  pour  produire 
une  des  plus  belles  Inventions  qui 
ayent  jamais  paru  en  ce  genre.  Mais 
non  contenr  d'expofer  fon  fujet 
par  les  difFerentes  perfonnes  qui  le 
compofent,  il  a  voulu  encore  que. 
les  Statues  &  les  bas-reliefs  ,  qui 
font  des  ornemens  de  fon  Archi- 
tedure  ^  contribuaifent  en  même^ 
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temps  à  la  rieheflè  &  à  rexprefliôiî 

de  ia  penfée. 

Car  les  deux  Statues  qui  paroif- 
fcnt  de  l'un  &:  de  Tautrè  côté  duTa- 
bleau/ont  celles  d'Apollon  &  dcMi- 
nerve^  Divinitez  qui  prëfident  aux 
Arts  6c  aux  Sciences.  Et  dans  le  bas 
relief  qui  eft  au  delTous  de  la  figure 
d'Apollon  eft  f eprefentée  la  fource 
des  paffions  l'Irafcible  &  le  Con- 
eupifcible^l'îrafcible  par  unFurieu:?? 
qui  outrage  impitoyablement  ceux 
qui  feirouvent  à  fa  rencontre  3  & 
le  Conçu pifcible  par  un  Triton  qui 
embrafle  une  Nymphe  dans  l'élé- 
ment qui  a  donné  la  naiflance  à 
Venus.  Et  comme  le  vice  ne  fè' 
dompte  que  par  la  Vertu  qui  lui  eft 
contraire ,  le  Peintre  a  reprefenté 
au-deffous  de  la  figure  de  Minerve 
dans  un  autre  bas  relief ,  la  Vertu 
élevée  fur  des  Nuées,  ayant  une 
main  fur  la  poitrine  où  refide  la 
Valeur ,  6c  de  l'autre  montrant  aux 
Mortels  par  le  Sceptre  qu'elle  tient, 
le  pouvoir  de  fbn  Empire.  Auprès 
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de  la  Vertu ,  eft  la  figure  du  Lyon 
xians  le  Zodiaque  ^  xec  Animal 
étant  le  fymbole  de  la  Force ,  la- 
quelle en  Morale  ne  fe  peut  acqué- 
rir que  par  les  bonnes  habitudes. 
C^eft  ainfi  que  Raphaël  par  la 
beauté  de  fon  génie  ,  par  la  finefle 
de  fes  penfées,  Jcpar  la  fohdité  de 
fon  efprit ,  a  mis  devant  nos  yeux 
le  fujet  Allégorique  de  la  Philofo*, 
phie. 
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,D  E      LA     D  IS  FOS  ir  I  OJSf. 

DAns  la  divifion  que  j'ay 
faite  de  la  Peinture,  j'aydit 
que  la  Compofitiôn  qui  en  eft  la 
première  partie  ,  contenoit  deux 
chofes  5  rinvention ,  6c  la  Difpofi- 
tion.  En  traitant  de  llnvention  , 
j'ay  fait  voir  qu'elle  confiftoit  à 
trouver  les  objets  convenables  au 
/ùjet  que  le  Peintre  veut  repréfen- 
ter.  Mais  quelque  avantageux  que 
foit  le  fuiet  ,  quelque  ingenieufe 
que  fpit  l'Invention ,  quelque  fidèle 
que  foit  l'imitation  des  objets  que 
le  Peintre  a  choilis ,  s'ils  ne  font 
bien  diftribuez  ,  la  Compofitiôn  ne 
fatisfera  jamais  pleinement  le  Spec- 
tateur definterefie  ,  ôc  n'aura  ja- 
mais une  approbanon  générale. 
L'œconomie  2c  le  bon  ordre  eft  ce 
qui  fait  tout  valoir ,  ce  qui  dans  les 
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.îaeaux  Arts  attire  nôtre  attention, 
&:  ce  qui  tient  nôtre  elprit  attaché 
jufqu*àce  qu'il  foit  rempli  des  cho- 
ies qui  peuvent  dans  un  Ouvrage 
&  Tinftruire  ,  bc  lui  plaire  en  mê- 
me temps.  Et  c'eft  cette  Oecono- 
mie  que  j'apelle  proprement  DiC 
pofition. 

Dans  cette  idée  5  la  Dilpofition 
contient  fix  parties. 

1.  La  Diftribution  des  Objets  en 
gênerai: 

2.  Les  Groupes. 

3.  Le  Choix  des  Attitudes. 

4.  Le  Contrafte. 

5.  Le  Jet  des  Draperies. 

G,  Et  l'effet  du  Tout-enfemble^ 
où  par  oceafion  il  eft  parlé  de 
rHarmonie'&  de  rEntoufiafme. 

J'examineray  toutes  ces  parties 
dans  leiir  rang  le  plus  foccinte^ 
ment  &  le  plus  nettement  qu'il  me 
fera  -poffibie. 
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De   la    difirihutîon    des  objets  en 
generdL 

Comme  les  diiFerens  fiijets  que 
le  Peintre  peut  traiter  font  innom- 
brables,  il  n*eft  pas  poffible  de  les 
rapporter  tous  icy  3  bien  moins  en- 
core d'en  faire  voir  en   détail  la 
difpojGtion.  Mais  le  bon  £èns  ,  & 
la  qualité  de  la  matière  doivent 
déterminer  le   Peintre  à    donner 
aux  objets  qu'il  aura  clioifis  les  pla- 
ces qui  leur  convienent  pour  rem- 
plir les  devoirs  d'une  bonne  Com^ 
pofition. 

Dans  la  Composition  d'un  Ta^ 
bleau,le  Peintre  doit  faire  enfbrte^ 
autant  qu'il  lui  fera  poffible ,  que  Ip 
Spedateur  foit  frappé  d'abord  du 
caractère  du  iujet ,  |c  que  du  moins 
après  quelques  momens  de  refle- 
xion ,  il  en  ait  la  principale  inteL 
ligence.  Le  Peintre  peut  faciliter 
cette  intelligence  en  placeant  le 
Héros  du  Tableau  &  les  principa- 
les figures  dans  les  cndrois  les  plus 
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apparans  ,  fans  afFedation  néan- 
moins ^  mais  félon  que  le  fiijet  ,  6c 
la  vraifemblance  le  requereront. 
Car  Pœconomie  dépend  de  la  qua- 
lité du  fujet ,  qui  eft  tantôt  pateti- 
que  &  tantôt  enjoué ,  tantôt  héroï- 
que bL  tantôt  populaire  ,  tantôt 
tendre  &  tantôt  terrible  ,  6c  enfin 
qui  demande  plus  ou  moins  de 
mouvement ,  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  vif  ou  tranquille.  Mais  fi  le 
fujet  infpire  au  Peintre  une  bonne 
œconomie  dans  la  diftribution  des, 
objets  ,  la  bonne  diftribution  de 
fon  côté  fert  merveilleufement  a 
exprimer  le  fujet.  Elle  donne  de  la 
force  6{;  de  la  grâce  aux  chofes  qui 
font  inventées  5  elle  tire  les  figures 
de  la  confufion,  6c  fait  que  ce  que 
Ton  reprefente  eft  plus  net  ,  plus 
lenfible  6c:  plus  capable  d'apeller  , 
&:  d'arêter  fon  Spedateur. 

Cette  diftribution  des  objets  en 
général  regarde  les  Groupes,  6x:les 
Groupes  refultent  de  la  liaifon  des 
objets.  Or  cette  liaifon  fe  doit  con« 
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fîderer  de  deux  manières  :  ou,  par 
raport  au  DefTein  feulement ,  ou  par 
raporc  au  Clair-obfcur.  L'une  & 
l'autre  manière  concourent  à  em- 
pêcher la  diffipation  des  yeux  ,  &; 
à  les  fixer  agréablement. 

La  liaifon  des  objets  par  raport 
feulement  au  DeflTein ,  &  fans  avoir 
égard  au  Clair-obfcur ,  regarde 
principalement  les  figures  humai- 
nes ,  dont  les  actions ,  les  conver^ 
iations  &:  les  affinitez  exigent  fou, 
vent  qu'elles  foient  proches  les  unes 
'des  autres.  Mais  quoique  cela  ne 
fe  trouve  pas  toujours  fi  jufte  en- 
tre plufieurs  perfonncs  qui  fe  ren, 
contrent  enfemble  ,  il  fuffit  que  la 
chofe  foit  poffible  ,  &  qu'il  y  ait 
allez  de  figures  dans  la  compofi- 
tion  d'un  Tableau  pour  donner  oc^- 
cafion  au  Peintre  de  prendre  {^s 
avantages  ,  &:  de  faire  plaifir  aux 
yeux  en  pratiquant  cette  liaifon, 
lorfqu'îl  îa  jugera  agréable  &  vrai*, 
femblable. 

Il  eft  impoffible  de   defcçndre 
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<îans  un  détail  qui  fafle  voir  la  ma- 
nière dont  il  faut  traiter  ces  fortes 
de  Groupes  en  particulier  ,  on  s'en 
doit  repofer  fur  le  génie  àc  fur  les 
reflexions  du  Peintre.  Cependant 
pour  en  prendre  une  idée  jufte  ôC 
s^en  former  un  bon  goût ,  on  pour- 
ra confulcer  les  beaux  endrois  des 
grans  Maîtres  en  cette  partie ,  6c 
entr*autres  de  Raphaël  ,  de  Jules 
Romain,6c  de  Polidore.  Ils  ont  fou- 
vent  joint  plufieurs  figures  d'une 
manière  ,  où  l'on  voit  tout  l'eiprit , 
&  tout  l'agrément  que  l'on  peut 
defirer  en  ce  genre   de    Groupes. 
Mais  avant  que  d'examiner  les  en- 
drois que   ces  excellens    hommes 
ont  lailTé  pour  exemples ,  il  eft  bon 
d'être  averti  que  les  liaifons  dont 
nous  avons  parié  ^  tirent  leurs  meil- 
leurs principes  du  choix  des  Atti- 
tudes c^  du  Contrafte. 

T>u  choix  des  Aîîiîudes. 
La  partie  de  la  Peinture  qui  eft 
comprife  fous  le  mot  d'Accicude  , 
(jui  renferme  tous  les  mouvemcns 
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du  corps  humain ,  Se  qui  demande 
une  connoiflance  exade  delà  Pon- 
dération, doit  être  examinée  à  fond 
dans  un  Traité  particulier  quia  re- 
lation à  celui  du  DelTein.  Et  com- 
me elle  eft  auflî  du   reffort  de  la 
Difpolition  par  raport  à  la  forte  de 
Groupe  dont  nous  parlons,  je  dirai 
feulement  en    cette    occafîon  que 
quelque  Attitude  que  Pon  donne 
aux  figures  pour  quelque  forte  de 
iujet  que  ce  puiffe  être ,  il  faut  qu'- 
elle fafle  voir  de  belles  parties  au- 
tant que  la  nature  du  fujet  peut  le 
foufFrir.  Il  faut  de  plus ,  qu-elle  ait 
un  tour  ,  qui  ians  fortir  de  la  vrai- 
femblaace  ,  ni  du  caractère  de  la 
perfonne ,  jette  de  l'agrément  dan^ 
Tadion. 

En  effet,  il  n'y  a  rien  dans  l'imi- 
tation où  l'on  ne  puifTe  faire  entrer 
de  la  grâce  ,  ou  par  le  choix  ,  ou 
p^rja  manière  d'imiter.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'expreffion  des  vices 
comme  dans  celle  à^s  vertus.  Les 
.adions  extérieures  d\in  Soldat  ont 
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îeurs  grâces  particulières  qui  con« 
viendroient  mal  à  une  femme,  com- 
me les  actions  d'une  femme  ont  des 
grâces  qui  conviendroient  mal  à 
un  Soldat.  En  un  mot  la  connoiil 
fance  du  caradere  qui  eft  attaché 
à  chaque  objet  ,  &  qui  regarde 
principalement  les  fexes ,  les  âges  , 
&  les  conditions ,  eft  le  fondement 
du  bon  choix ,  &  la  fource  où  l'on 
puife  les  grâces  convenables  à  cha- 
que figure.  Il  eft  donc  aifé  de  voir 
que  le  choix  des  belles  Attitudes 
fait  la  plus  grande  partie  des  beau- 
tez  du  Groupe. Voyons  maintenant 
de  quelle  manière  le  Contrafte  y 
contribue. 

BU'  Contrafte, 
Comme  dans  les  Groupes  on  ne 
doit  jamais  répéter  les  Attitudes 
d'une  même  vue ,  6c  que  la  Nature 
répand  une  partie  de  ks  grâces 
dans  la  diverfité  ,  on  ne  fauroitles 
mieux  chercher  que  dans  la  va- 
riété &  dans  Toppoiition  des  mou- 
vemens, 
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Le  mot  de  Contrafte  n'eft  ufité 
dans  nôtre  langue  que  parmi  les 
Peintres  qui  l'ont  pris  des  Italiens. 
Il  lignifie  une  oppofition  qoife  ren- 
contre entre  les  objets  par  raport    , 
aux  lignes  qui  les  forment  en  tout^  \ 
ou  en  partie.  H  renferme  non  feu- 
lement les  djfterens   mouvemens 
des  fxgures  5  mais  les  différentes  fi- 
tuations  des  membres ,  &:  de  tous 
\ts  autres  objets  qui  fe  trouvent 
enfemble ,  en  forte  que  cela  paroif- 
fe  fans  affedation  ,  &   feulement 
pour  donner  pltts  d'énergie  à  Tex- 
preffion  du  fujet.  Or  le  Peintre  qui 
difpofe  ^Q%  objets  à  fon  avantage  , 
employé  le   Contrafte  non  feule- 
ment dans  les  figures ,  mais  encore 
dans  les  cbofes  inanimées  ,  pour 
leur  tenir  lieu  d*ame  ,  &  de  mou- 
vement. On  peut  donc  définir  le 
ContT2iÇtQ,'^ riC  oppoftion  des  lignes 
qui  forment  les  objets  ,  far  laqitelle 
ils  fe  font  valoir  Cun  r autre. 

Cette  oppofition  bien  entendue 
donne  de  la  vie  aux  objets  ,  attire 
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l'attention, &  augmente  k  grâce 
qui  eft  fi  neceflaire  dans  les  Grou- 
pes ,  dans  ceux  au  moins  ,  qui  re- 
gardent le  DeiTein ,  6c  la  liaifon  des 
Attitudes. 

Nous  avons  dit  que  la  première 
forte  de  Groupes  qui  confîfte  dans 
le  DefTein  ,  regardoit  principale- 
ment les  figures  humaines.  Mais 
les  Groupes  qui  ont  raport  au  Clair- 
obfcur  reçoivent  toutes  fortes  d'ob- 
jets de  quelque  nature  qu'ils  puif- 
fent  être.  Ils  demandent  une  con- 
noiflance  des  lumières  &  des  om- 
bres non  feulement  pour  chaque 
objet  particulier  :  mais  ils  exigent 
encore  une  intelligence  des  Q^Qts 
que  cQs  ombres  &  cts  lumières  font 
capables  de  caufer  dans  leur  af 
iemblage  ,  &  c'eft  ce  qu'on  apelle 
proprement  l'artifice  du  Clair- 
obfcur  dont  j'ai  traité  avec  toute 
l'exaditude  qui  m'a  été  poffible  en 
parlant  du  Coloris. 

Comme  la  principale  beauté  des 
Draperies  confîfte  dans  une  convc- 
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jnable  diftribution  des  plis  ,  &  qu^ 
elles  font  d'an  fréquent  ufagepour 
la  compofîtion  des  Groupes,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  regarder  cette 
matière  comme  dépendante  en 
partie  de  la  Difpolîtion. 

Des  Draperies  &c. 

Le. Traité  que  j'ai  fait  des  Dra- 
peries doit  être  ici  inféré.  Je  paffe 
au  Tout^enièmble. 

Bu  Tout-^enfemhle^ 

La  dernière  chofe  qui  dépend  de 
la  Difpolîtion  eft  le  Tout-enfem- 
ble. 

Le  Tout-enfemble  eftun  refuL 
tat  des  parties  qui  compofent  le 
Tableau  ,  enforte  néanmoins  que 
ce  Tout  qui  efl  une  liaifon  de  plu- 
fîeurs  objets  ne  foit  point  commQ 
un  nombre  compofé  de  plufieurs 
unitez  indépendantes  &  égales  en- 
tr'elles  ;  mais  qu'il  reflemble  à  un 
Tout  politique  ,  où  les  Grans  ont 
befoin  des  Petits,  comme  les  Petits 
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ont  befoin  des  Grans.  Tous  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  le  Tableau  , 
toutes  les  lignes  &  toutes  les  cou- 
leurs ,  toutes  les  lumières  ôc  toutes 
\q^^  ombres  ne  font  grandes  ou  pe- 
tites ,  fortes  ou  foibles  que  par 
Gomparaifon.  Mais  quelle  que  ibit 
la  qualité  de  toutes  ces  cliofès ,  & 
quelque  foit  Teftat  où.  elles  fe  trou- 
vent ,  elles  ont  une  relation  dans 
leur  afïèmblage  dont  aucune  en  par- 
ticulier ne  peut  fe  prévaloir.  Car 
Teffet  qui  en  rcfulte  eonfifte  dans 
une  fubordination  générale  ou  les 
bruns  font  valoir  les  clairs ,  coM/ne 
les  clairs  font  valoir  les  bruns  ,  & 
où  le  mérite  de  chaque  ehofe  n'eft 
fondé  que  fur  une  mutuelle  d^épeiv 
dance.  Ainfî  pour  définir  le  Tout- 
enfemble  ,  on  peut,  dire  que  c'eft 
une  fubordination  générale  des  objets 
les  uns  aux  attires  ,  ^ui  les  fait  con^ 
courir  tous  cnfemble  à  ^*en  faire 
quun. 

Or  ctVit  fubordination  qui  fiiir 
concourir  les   objets  à  n'en  faire 
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qu'un,  eft fondée  fur  deux  cliofes ,, 
fur  la  fatisfadion  des  veux  ,  &;  fur 
l'effet  que  produit  la  vifîon.  C'elt 
ce  que  je  vais  expliquer. 

Les  yeux  ont  cela  de  commun? 
'avec  les  autres  organes  des  fens  , 
qu'ils  ne  veulent  point  être  inter- 
rompus dans  leurs  fonctions ,  ôc  il 
faut  convenir  que  plufieurs  per- 
fonnes  qui  parleroient  dans  un  mê- 
me lieu  ^  en  même  tems  &:  de  mê- 
me ton  5  feroient  de  la  peine  aux 
Auditeurs  qui  ne  fauroient  auqueî 
entendre.  Semblable  chofe  arrive 
dans  un  Tableau ,  où  plufieurs  ob- 
jets féparez,  peints  de  même  force,, 
&  éclairez  de  pareille  lumiiere ,  par^ 
tagerbient  &  inquieteroient  la  vue , 
laquelle  étant  attirée  de  differens 
cotez  feroit  en  peine  fur  lequel  fe 
porter,  ou  qui  voulant  les  embraf. 
1er  tous  d'un  même  coup  d'œil  , 
ne  pourroit  les  voir  qu'imparfaite- 
ment. 

Pour  éviter  donc  la  diffipation 
àt's.  yeux ,  il  faut  ï'^^  fixer  agréable- 
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ment  par  des  liaifons  de  lumières  & 
d'ombres  ,  par  des  unions  de  cou- 
leurs ,  &:  par  des  oppofitions  d'une 
étendue  luffifante  pour  foutenir  les 
Groupes  &  leur  fèrvir  de  repos. 
Mais  Cl  le  Tableau  contient  plu- 
lîeurs  Groupes  ^  il  faut  qu'il  y  en  ait 
un  qui  domine  fur  les-  autres  en 
force  6c  en  couleur  :  &  que  d'ail- 
leurs les  objets  féparez  s'uniflent  à 
leur  fond  pour  ne  faire  qu\memaf- 
fe ,  la  quelk  ferve  de  repos  aux 
principaux  objets.  La  fatisfaclion 
des  yeux  eft  donc  Tun  des  fonde-, 
mens  de  Tunité  d'objet  dans  les  Ta- 
bleaux. 

L'autre  fondement  de  cette  mê- 
me unité,  c'eft  l'effet  que  produit 
la  vifion  &  la  manière  dont  elle  le 
fait.  L'œil  a  la  liberté  de  voir  par- 
faitement tous  les  objets  qui  l'en- 
vironnent en  fe  fixant  iiicceffive- 
ment  fur  chacun  d'eux  :  mais  quand 
il  eft  une  fois  fixé ,  de  tous  les  ob- 
jets il  n'y  a  que  celui  qui  fe  trouve 
au  centre  de  la  vifion  ,  lequel  foit 
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vu  clairement  &  diftinâement  :  le^ 
autres  n'étant  vus  que  par  des 
rayons  obliques  ,  s'obîcurciflent  & 
fe  confondent  à  mefure  qu'ils  s'é- 
loignent du  rayon  dired.  C'eft  un 
fait  que  nous  vérifions  à  tous  les 
inftans  que  nous  portons  nos  yeux 
fur  quelque  objet. 

Je  fuppofe  ,  par  exemple  ,  que 
mon  œil  A.  fe  porte  fur  l'objet  &. 
par  la  lime  direde  A.  B.  Il  eft  cer- 
tam  que  fi  je  ne  remue  pas  mon  œil^. 
&  qu'en  même  tems  je  veuille  ob- 
ferver  les  autres  objets  qui  ne  font 
vus  que  par  les  lignes  obliques  à 
droit  &  à  gauche  ,  je  trouverai  que 
Bien  qu'ils  foient  tous  fur  une  mê- 
me ligne  circulaire  à  la  même  diC 
tance  de  mon  œil^  ils  s'effacent  &: 
diminuent  de  force  ^  de  couleur  à 
mefure  qu'ils  s'écartent  delà  ligne 
direde  qui  eftle  centre  de  la  vifion. 
D'où  il  s  enfuit  que  la  vifion  eft  une 
preuve  de  l'unité  d'objet  dans  la 
Nature. 

Or  fi  la  Naa«e  ^ui  eft  fage  ^S^ 
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gui  en  pourvoyant  à  nos  befoins  les 
accompagne  de  plaifirs ,  réduit  ain- 
Il  fous  un  même  coup  d'œil  plu- 
iîeurs  objets  pour  n'en  faire  qu'un  , 
elle  donne  en  cela  un  avis  au  Pein- 
tre afin  qu'il  en  profite  félon  que 
fbn  Art  &la  qualité  defon  fujetle 
pourront  permettre.  Il  me  paroît 
que  cette  obfervation  n'eft  pas  in» 
digne  de  la  reflexion  du  Peintre  , 
s'il  veut  travailler  pour  la  fatis- 
fadion  des  yeux  à  l'exemple  de  la 
Nature  dont  il  eft  imitateur. 

Je  raporterai  encore  ici  rexpe=- 
rience  du  Miroir  Convexe  ,  lequel 
enchérit  fur  la  nature  pour  l'unité 
d.  objet  dans  la  vifion.  Tous  lesob^ 
Jets  qui  s'y  voient  font  un  coup 
d'œil ,  &  un  Tout-enfemble  plus 
agréable  que  ne  feroient  les  mê- 
mes objets  dans  un  miroir  ordinai- 
re ,  &:  j'oie  dire  dans  k  Nature- 
même.  {  Je  fuppofe  le  Miroir  Con» 
vexe  d'une  mefure  raifonnable  , 
&  non  pas  de  ceux  qui  pour  êore 
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partie  d  une  petite  circonférence 
corrompent  trop  la  forme  des  ob^ 
jets.  )  Je  dirai  en  paflant  que  ces 
fortes  de  Miroirs  qui  font  devenus 
aflèz  rares  pourroient  être  utile- 
'  ment  confultez  pour  les  objets  par» 
ticuliers  comme  pour  le  général  du 
Tout-enfemble. 

Après  tout  ,  c*eft  au  Peintre  à  fe 
coniulter  foi-mème  fur  le  travail 
qu'il  entreprend.  Car  fi  fon  Ou- 
vrage eft  grand ,  il  peut  le  compo- 
fer  de  plufieurs  Groupes  qui  après 
le  premier  coup  d'œil  feroient  ca^ 
pables  de  fixer  les  yeux  du  Speda- 
teur  par  le  moïen  des  repos  bien 
ménagez,  &  de  devenir  à  leur  tour 
un  centre  de  vifion.  Ainfi  le  Pein- 
tre judicieux  doit  faire  en  forte 
qu'après  le  premier  coup  d'œil ,  de 
quelque  étendue  que  foit  fon  Ou- 
vrage ,  les  yeux  en  puiflent  jouir 
fucceflîvement. 

Il  refte  encore  à  parler  d'un  ef- 
fet merveilleux  du  Toutenfem-^ 
ble  ,  c'eft  de  mettre  tous  les  objets 
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en  harmonie.  Car  l'harmonie  queL 
que  part  qu'elle  fe  rencontre,  vient 
de  Tarangement ,  6c  du  bon  ordre. 
Il  y  a  de  l'harmonie  dans  la  Mo- 
rale comme  dans  laPhilique^  dans 
la  conduite  de  la  vie  des  hommes  ;. 
comme  dans  les  corps  des  honv 
mes-mêmes.  Il  y  en  a  enfin  dans 
tout  ce  qui  eft  compofë  départies, 
qui  bien  que  différentes  entr'ellc  s 
s'accordent  néanmoins  à  faire  un 
feul  Tout,  ou  particulier,  ou  géné- 
ral. Or  comme  on  doit  fuppofèr 
que  cet  ordre  fe  trouve  dans  toutes 
les  parties  de  la  Peinture  fepare- 
ment  ,  on  doit  conclure  qu'elles 
ont  leur  harmonie  particulière* 
Mais  ce  n'eft  point  afîèz  que  ces 
parties  ayent  leur  arangement  & 
leur  juftelTe  en  particulier  ,  il  faut 
encore  que  dans  un  Tableau  elles 
s'accordent  toutes  enfemble, ,  & 
qu'elles  ne  faflent  qu'un  Tout  har- 
monieux 3  de  même  qu'il  ne  fuffit 
pas  poiir  un  concert  de  Mufique 
que  chaque  partie  fe  fafle  entente 
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dre  avec  jufteiQie  ,  &  demeure  dam 
Tarangement  particulier  de  fes  no- 
tes ,  il  faut  encore  qu'elles  con- 
viennent d'une  harmonie  qui  ks 
raflemble ,  &  qui  de  plufîeurs  Tous 
particuliers  n'en  fafle  qu'un  géné- 
ral. Ceft  ce  que  fait  la  Peinture 
par  la  fubordination  des  objets , 
dQs  Groupes ,  des  couleurs ,  &  de^ 
lumières  dans  le  général  du  Ta- 
bleau. 

Il  y  a  dans  la  Peinture  diiFerens 
genres  d'harmonie.  Il  y  en  a  de 
douce  &de  modérée  ^  comme  Pont 
ordinairement  pratiqué  le  Correge 
&  le  Guide.  Il  y  en  a  de  forte  & 
d'élevée,Gomme  celle  du  Giorgion^ 
du  Titien  &  du  Caravage  :  &  il  y 
en  peut  avoir  en  difFerens  degrez  , 
felon  la  fuppofition  des  lieux  ,  des 
tem^  ,  de  la  lumière  &  des  heures 
du  jour.  La  lumière  haute  dans  un 
lieu  enfermé  produit  des  ombres 
fortes,  ôc  celle  qui  eft  en  pleine 
campagne  demande  des  couleurs 
vagues  &  des  ombres  douces.  Enfin 
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TexcelIentPeintre  fcaitl'uiage  qull 
doit  faire  non  feulement  des  fai- 
ions  3  mais  des  tems ,  ôc  des  aeci- 
dens  qui  fe  rencontrent  dans  le 
ciel  ,6c  fur  la  terre  ,  pour  en  faire, 
comme  nous  avons  dit  ,  un  Tout 
liarmonieux. 

Voilà  l'idée  que  je  me  fuis  for- 
mée de  ce  qu'on  apelle  en  Peinture 
Tout-enfemble.  J'ai  tâché  de  la  fai- 
re concevoir  comme  une  machine 
dont  les  roues  fe  prêtent  un  mu^ 
tuel  fecours ,  comme  un  corps  donc 
les  membres  dépendent  Tun  de 
l'autre  ,  &  enfin  comme  une  œco- 
nomie  harmonieufe  qui  arrête  le 
Spedateur  ^  qui  Tentretient  &;  qui 
le  convie  à  joiiir  des  beautez  par- 
ticulières qui  fe  trouvent  dans  le 
Tableau. 

Si  l'on  veut  faire  un  peu  de  ré- 
flexion £ir  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  touchant  la  Difpofition  ,  on 
trouvera  que  cette  partie  qui  en 
contient  beaucoup  d'autres  eftd*u-^ 
ne  extrême  confequence  ,  puifqu'» 
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elle  fait  valoir  tout  ce  que  Plnven- 

xion  lui  a  fourni  ,  6c  tout  ce  qui 

eft  de  plus  propre  à  faire  impref- 

îîon  fur  les  yeux  &  fur  lefprit  du 

Spedateur. 

\.ts  habiles  Peintres  peuvent  con- 
noître  par  leur  propre  expérience 
que  pour  bien  réuffir  dans  cette  par- 
tie fi  fpirituelle,  il  faut  s'élever  au 
defïus  du  commun ,  6c  fe  tranfpor- 
ter .  pour  ainfi  dire ,  hors  de  foi-mê- 
me :  ce  qui  m'a  donné  occafion  de 
dire  icy  quelque  chofe  de  TEncou- 
iîafme  ,  &  du  Sublime. 

T>e  l^EntouJîafme. 

L*Entoufiafîne  eft  un  tranfport 
de  Pefprit  qui  fait  penfer  les  cho- 
ies d'une  manière  fublime ,  fupre- 
nante ,  6c  vrai  femblable. 

Or  comme  celui  qui  confidere  un 
Ouvrage  fîiit  le  degré  d'élévation 
qu'il  y  trouve  ,  le  tranfport  d'efpric 
qui  eft  dans  TEntoufiafme  eft  com- 
mun au  Peintre  is.  au  Spedateur  > 
avec  cette  différence  néanmoins , 
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tjue  bien  que  le  Peintre  ait  travail- 
lé  à  plufieurs  repriles  pour  échauf- 
fer fon  imagination  ^  -à  pour  mon- 
ter fon  Ouvrage  au  degré  que  de- 
mande rEntoufiafme  ,  le  Spedateur 
au  contraire  fans  entrer  dans  aucun 
détail  fe  laillè  enlever  tout  à  coup, 
&  comme  malgré  lui  ,  au  degré 
d'Entoufiafme  où  le  Peintre  l'a  at- 
tiré. 

Quoique  le  Vrai  plaife  toujours, 
parce  qu'il  eft  la  baze  &  le  fonde* 
ment  de  toutes  les  perfedions ,  il 
ne  laifle  pas  d'être  fouvent  infipide 
quand  il  eft  txout  feul  :  mais  quand 
il  eft  joint  à  1  Entoufiafine  ,  il  tranC 
porte  l'efprit  dans  une  admiration 
mêlée  d'étonnement  ^  il  le  ravit 
avec  violence  fans  lui  donner  le 
tems  de  retourner  fur  lui-même. 

J'ay  fait  entrer  le  Sublime  dans 
la  définition  de  FEntoufiafine ,  par- 
ce que  le  Sublime  eft  un  effet  &  une 
produdion  de  TEntoufiafiie.  L'En- 
toufîafme  contient  le  Sublime  com- 
me le  tronc  d'un  arbre  contient  k&. 
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branches  qu'il  répand  de  differe^^ 
cotez  3  eu  plutôt  rEntoufiafme  eft 
un  foleil  dont  la  chaleur  &:  les  in- 
fluences font  naître  les  hautes  pen- 
icQs  6c  les  conduifent  dans  un  état 
de  maturité  que  nous  apellons  Su- 
blime. Mais  comme  PEntoufiafme 
&  le  Sublime  tendent  tous  deux  à 
élever  notre  efprit ,  on  peut  dire 
qu'ils  font  d'une  même  nature.  La 
différence  néanmoins  qui  me  paroît 
entre  l'un  &  l'autre,  c'eft  que  l'En- 
toufîafiTie  eft  une  fureur  de  Veine 
qui  porte  notre  ame  encore  plus 
haut  que  le  Sublime,  dont  il  eft  la 
fource ,  &;  qui  a  fon  principal  effet 
dans  la  penfée  Ôc  dans  le  Tout- 
enfemble  de  l'ouvrage  ^  aulieu  que 
le  Sublime  fe  fait  fentir  également 
dans  le  général  ,  &:  dans  le  détail 
de  toutes  les  parties.  L'Entoufiafme 
a  encore  cela  que  TefFet  en  eft  plus 
promt ,  &  que  celui  du  Sublime  de- 
inande  au  moins  quelques  momens' 
de  réflexion  pour  être  vu.  dans  tou« 
te  fa  force. 
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L*Entoufîafme  nous  enlevé  fans 
que  nous  le  fendons ,  &  nous  trant 
porte ,  pour  ainlî  dire ,  comme  d'un 
Païs  dans  un  autre  fans  nous  en 
apercevoir  que  par  le  plaifir  qu'il 
nous  caufe.  Il  me  paroîc,  en  un  mot, 
que  l'Entoufiafme  nousfaifit ,  5c  que 
nous  faifîjQTbns  le  Sublime.  C'eft 
donc  à  cette  élévation  furprenan- 
te,  mais  jufte  ,  mais  raifonnable 
que  le  Peintre  doit  porter  (on  Ou- 
vrage auflî  bien  que  le  Poëte  3  s'ils 
veulent  arriver  Tun  &:  Pautre  à  cet 
extraordinaire  Vraifemblable  qui 
remue  le  cœur  &:  qui  fait  le  plus 
grand  mérite  de  la  Peinture  &  de 
la  Poëfie, 

Quelques  eiprits  de  feu  ont  pris 
l'emportement  de  leur  imagination 
pour  le  vrai  Entoufiafme ,  quoique 
dans  le  fond  l'abondance  ôc  la  vi- 
vacité de  leurs  productions  ne  fuf- 
fent  que  des  fonges  de  malade.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  fanges  bizar- 
res qui  avec  un  peu  de  modération 
/feroient  capables  démettre  beau^ 
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coup  d^efprit  dans  la  compofition 
d'un  Tableau ,  &  de  réveiller  agréa- 
blement 1  attention  3  ôcles  fidions 
dQs  Poètes ,  comme  dit  Plutarque  , 
ne  font  autre  chofe  que  des  fonges 
d'un  homme  qui  veille.  Mais  on 
peut  dire  auffi  qu'il  y  a  des  produc- 
tions qui  font  des  fonges  de  fièvre 
chaude  Jefquelles  n'ont  aucune  liai- 
fon ,  êc  dont  il  faut  éviter  la  dan- 
gereufe  extravagance.     / 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  un 
génie  de  feu  entrent  facilement 
dms  l'Entoufiaihie ,  parce  que  leur 
imagination  eft  prefque  toujours  a- 
gitée  :  mais  ceux  qui  brûlent  d'un 
feu  doux,  qui  n'ont  qu'une  médio- 
cre vivacité  jointe  à  un  bon  juge- 
ment ,  peuvent  s'infinuer  dans  l'En- 
toufiafme  par  degrez ,  &  le  rendre 
même  plus  réglé  par  la  folidité  de 
leur  efprit.  S'ils  n'entrent  pas  fi  fa- 
cilement ,  ni  fi  promtement  dans 
cette  fureur  Pittorefque,  pour  ain- 
fi  parler  ,  ils  ne  laiiTent  pas  de  sQn 
laifler  faifir  peu-à-peu  5  parce  que 
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leurs  reflexions  leur  font  tout  voir 
Se  tout  fentir  ,  &c  que  non  feule- 
ment il  y  a  plusieurs  degrez  d'En- 
toufiafme  ,  mais  encore  plufieurs 
moïens  d'y  arriver.  Si  cqs  derniers 
ont  à  traiter  un  fujet  écrit ,  il  fauc 
qu'ils  le  lifent  plufieurs  fois  avec 
application  ^  6c  s'il  n'eft  pas  écrit  ^ 
il  eft  à  propos  que  le  Peintre  choi- 
Cife  entre  les  qualitez  de  fon  fujeç 
celles  qui  font  les  plus  capables  de 
lui  fournir  des  circonftances  qui 
mettent  (on  efprit  en  mouvement. 
Car  par- ce  moïcn  aïant  échauffé 
fon  imagination  par  l'élévation  de 
fes  penfées ,  il  arrivera  enfin  jufqu'à 
rEntoufiafme,& jettera  de  l'admi- 
ration dans  Tefprit  de  (qs  Speda-> 
teurs. 

Pour  difpofer  l'efprit  à  l'Entou- 
fialme  généralement  parlant ,  rien 
n'efl  meilleur  que  la  vue  dts  Ou- 
vrages des  grans  Maîtres ,  &  la  lec- 
ture des  bons  Auteurs  Hiftoriens 
ou  Poètes  ,  à  caufe  de  l'élévation 
de  leurs  penfées  ,  de  la  nobieff^ 
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de  leurs  exprefîîons ,  &  du  pouvoir 

que  les  exemples  ont  fur  Feiprit  des 

hommes. 

^  Longin  qui  atraité  du  Sublime, 
veut  que  ceux  qui  ont  à  écrire 
quelque  chofe  qui  exige  du  grand 
éc  du  merveilleux  ,  regardent  les 
grans  Auteurs  comme  un  flambeau 
qui  les  éclaire ,  ôc  qu'ils  fe  deman^. 
dent  à  eux  mêmes,  comment  eft^  ce 
qu'Homère  auroit  dit  cela  ?  qu'au- 
roient  fait  Platon ,  Demoftene  & 
Thucidide?  Le  Peintre  peut  en  fèm^ 
biable  occafion  iè  demander  à  lui- 
même  ,  comment  eft-ce  que  Ra- 
phaël ,  le  Titien ,  &:  le  Correge  au« 
roient  penfé  ,  auroient  deffine^,  au- 
roient  colorié  ,  &  peint  ce  que  j'en- 
treprens  de  reprefenter  ?  Ou  bien  ^ 
comme  dit  le  même  Longin  ,  l'on 
peut  s'imaginer  un  tribunal  des  plus 
grans  Maîtres  ,  devant  lequel  le 
Peintre  auroit  à  rendre  compte  de 
Ion  Ouvrage.  Quelle  ardeur  ne  fen- 
tiroit-il  pas  à  la  feule  imagination 

t  ch.  u.. 

dQ 
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<!e  voir  tant  d'excellens  hommes , 
qui  font  les  objets  de  fon  admira- 
tion ,  ôc  qui  doivent  être  it^  Ju- 
ges ? 

Ces  moyens  font  utiles  à  tous 
les  Peintres,  car  ils  enflammeront 
ceux  qui  font  .nez  a^ec  un  puif- 
fant  génie  ,  &  ceux  que  la  Nature 
n*a  pas  fi  bien  traitez  en  reffenti- 
ront  au  moins  quelque  chaleur  qui 
fe  répandra  fur  leurs  Ouvrages. 

J'ay  tâché  de  faire  voir  dans 
mon  Traité  de  l'Invention  de 
quelle  manière  il  faloit  choifir  les 
objets  convenables  au  fujet  que  îe 
Peintre  avoit  àreprefenter.  Je  viens 
de  parler  dans  la  Dilpolîcion  de 
Tordre  que  cts  mêmes  objets  de-, 
voient  tenir  pour  compoferunTonc 
avec  .avantage  j  &  c'eft  ainfi  que 
par  la  liaifon  de  ces  deux  parties , 
l'Invention  &:  la  Difpofition  ,  j'ay 
fait  tous  mes  efForts  pour  don- 
ner une  idée  la  plus  jufte  qu'il  m'a 
été  poffible ,  de  cette  grande  partie 
de  la  Peinture  qu'on  appelle  Corn- 
pDficioii,  F 
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REPONSES  A  (IPELQVES 
oh  je  611  on  s, 

EN  T  R  E  les  Ôbjedions  qu'on 
pourroit  me  faire ,  j'en  trou- 
ve deux  aufquelles  il  eft  bon  de  ré^ 
pondre.L'une  eft  contre  l'unité  d'ob- 
jet 5  &  l'autre  contre  TEntoufiaC 
me. 

On  peut  dire  contre  le  premier, 
que  la  démonftration  que  Ton  a 
faite  de  la  vifîon  pour  établir  l'u- 
îiité  d'objet  la  détruit  entièrement, 
par  la  raifon  qu'il  n'eft  pas  necefl 
faire  de  déterminer  l'œil ,  puill 
qu'en  quelque  endroit  du  Ta- 
bleau qu'il  fe  porte  ,  il  fe  dé» 
terminera  naturellement  luy^mê- 
me,  &  fera  l'unité  d'objet,  fans 
qu'il  foit  autrement  befoin  d'avoir 
^recours  aux  principes  de  l'Art. 
A  cette  objedion  l'on  répond 
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Aeivx  cliofes.  La  première ,  qu'il 
îi'eft  pas  à  propos  de  laijGTer  à  l'œil 
la  liberté  de  vaguer  avec  incertitu- 
de 3  parceque  s'arrêtant  au  hazard 
iur  Tun  des  cotez  du  Tableau ,  il 
agiroit  contre  l'intention  duPeintre^ 
qui  âuroit  placé  ,  félon  la  vrai- 
femblance  la  plus  approuvée ,  Ces 
objets  les  plus  eflentieTs  dans  le 
niilieujôcceux  qui  ne  fèroient  qu'ac- 
ceflbires  dans  les  cotez  :  Car  il  ar- 
rive fouvent  que  de  cet  ordre  dé- 
pend toute  Tintelligence  de  fa  pen^ 
Ice.  D'où,  il  s'enfuit  qu'il  faut  fixer 
l'œil ,  &  que  le  Peintre  doit  le  dé- 
terminer à  l'endroit  de  fon  Ta- 
bleau qu'il  jugera  à  propos  pour 
TefFet  de  fon  Ouvrage. 

La  féconde  choie  que  Ton  ré- 

Î>ond,  c'eft  que  dans  les  fens  tous 
es  objets  qui  regardent  les  plaifîrs, 
îie  demandent  pas  feulement  les 
agrémens  qu'ils  ont^  reclus  de  la 
Nature  5  ils  exigent  encore  les  fe- 
^ours  queTArteft  capable  de  leur 
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donner  pour  rendre  leurs  eiFets  pîus^ 
fenfibles. 

Par  la  féconde  objedion ,  Ton 
pourroit  médire  que rEncoufiafme 
emporte  fouvent  trop  loin  certains 
Génies,  ôc  paffe  par  deflus  beau^ 
coup  de  fautes  fans  les  apercevoir. 
A  quoi  il  fèroit  aifé  de  répondre 
que  cet  emportement  n'eft  plus  le 
véritable  Entoufiafme  ^  puifqu'il 
palîè  les  bornes  de  la  jufteire,  &: 
de  la  vrai-femblance  que  nous  lui 
avons  donnez. 

J'avoue  qu'il  paroft  qu'un  àts 
efFets  de  TEntoufiafme  eft  de  ca. 
cher  fouvent  quelque  défaut  à  la 
faveur  du  transport  commun  qu'il 
nous  caufe  3  ce  qui  n'eft  pas  un 
grand  malheur.  Car  en  effet  l'En- 
toufiafme  avec  quelques  défauts, 
fera  toujours  préféré  à  une  mé- 
diocrité correde  ^  parce  qu'il  ravit 
l'ame ,  fans  luv  donner  le  tems  de 
rien  examiner  ,6c  de  refléchir  fur  le 
détail  de  chaque  chofe.Mais  a  pro- 
premcîit  parler ,  cet  effet  n'eft  pas 
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tant  de  PEntoufiafme  que  de  nô- 
tre efprit  ,  qui  s'en  laiflant  péné- 
trer ,  pafTe  quelquefois  au  delà  des 
bornes  de  la  vrài-femblarice. 

Si  on  vouloir  encore  m'ob-= 
jeder  que  tout  ce  que  je  dis  de 
rEntoufîafmepeut  être  attribué  au 
Sublime  j  je  répondrois  que  cela 
dépend  de  l'idée  que  chacun  ata- 
tache  à  ces  deux  mots ,  à  quoy  je 
ferois  toujours  difpofé  à  m'accom- 
moder,  nonobftant  la  différence 
que  j'en  ay  expliquée  dans  le  corps 
de  ce  Difcours. 


m 
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BV     DESSEIN. 

LE  mot  de  Deflèin  par  rap. 
port  à  la  Peinture  fe  prend 
de  trois  manières  :  ou  il  reprefente 
la  penfée  de  tout  TOuvrage  avec 
les  lumières  &  les  ombres ,  &  quel- 
quefois  avec  |les  couleurs  mêmes  ^ 
&  pour  lors  il  n'eft  pas  regardé 
comme  une  des  parties  delà  Pein- 
ture 5  mais  comme  Tidée  du  Ta- 
bleau que  le  Peintre  médite  :  ou 
il  repreiènte  quelque  partie  de  fi- 
gure humaine ,  ou  quelque  animal , 
ou  quelque  draperie  ,  le  tout  d Câ- 
pres le  Naturel,  pour  être  peint 
dans  quelque  endroit  dû  Tableau  ^ 
&  pour  fervir  au  Peintre  comme 
d  un  témoin  de  la  vérité  ,  &  ce- 
la s^appelle  une  étude  ^  ou  bien 
il  eft  pris  pour  la  circonfcriptioiî 
des  objets  ^  pour  les  mefures  &  les 
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proportions  des  formes  extérieures^ 
èc  c'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  uiie 
des  parties  de  la  Peinture. 

Si  le  DefTeid  eft,  comme  il  eft 
vray ,  la  circonfcription  des  formes 
extérieures ,  s^il  les  réduit  dans  les 
mefùres  &c  dans  les  proportions 
qui  leur  conviennent ,  il  eft  vray  de 
dire  auffî  que  c'eft  une  efpece  de 
création  ^  qui  commence  à  tirer 
comme  dû  néant ,  les  produdions 
irifibles  de  la  Nature,  qui  font  Tob- 
jet  du  Peintre. 

Quand  nous  avons  parlé  de  lin- 
vention  ,  nous  avons  dit  que  cette 
partie  dans  Pordre  de  Pexecutiori 
etoitlà  première.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  Pordredes  études,  où 
k  deflein  doit  s'apprendre  avant 
toute  cliofe. 

Il  eft  la  clef  des  Beaux  Arts  | 
c'eft  luy  qui  donne  entrée  aux  au- 
très  parties  de  la  Peinture  -,  c*eft 
Porgane  de  nos  penfées,Pinftrumenc 
de  nos  démonftrations ,  &c  la  lu- 
mière de  nôtre  entendement.  C'eft 
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donc  par  luy  que  les  Jeunes  Eêu- 
dians  doivent  non-feulement  com- 
mencer j  mais  c'eft  de  luy  qu'ils 
doivent  contrader  une  forte  habi- 
tude ,  pour  acquérir  avec  plus  de 
facilité  la  connoiffance  des  autres 
parties  dont  il  eft  le  fondement. 

Le  Delîein  étant  donc  le  fonde- 
ment de  la  Peinture ,  on  ne  fauroit 
prendre  trop  de  foin  pour  le  rendre 
iolide  ,  6c  pour  foûtenir  un  édifia 
ce  compofé  d'autant  de  parties^ 
qu  eft  celui  de  la  Peinture.  Ainfi  je 
tâcherai  d'en  parler  avec  tout  l'or- 
dre que  demande  une  connoiffan- 
ce  il  neceflaire. 

Je  regarde  dans  le  Deflèin  plu- 
jîeurs  parties  d'une  extrême  necef- 
jGté  à  quiconque  veut  devenir  ha* 
bile ,  dont  voici  les  principales.  La> 
Corredion ,  le  bon  Goût ,  l'Elegan- 
ce  5  le  Caradere ,  la  Diverfité ,  l'Ex» 
preffion  8c  la  Perfpedive. 

De  la  Correction, 
Corredion  eft  un  terme  dont  le^ 
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Peintres  fe  fervent  ordinairement 
pour-  exprimer  l'état  d'un  Deffein 
qui  eft  exempt  de  fautes  dans  les 
mefures.  Cette  Corredion  dépend 
de  la  juftefle  des  Proportions,  6c  de 
la  connoiffance  de  TAnatomie. 

Il  y  a  une  proportion  générale 
fondée  fur  les  mefures  les  plus  con- 
venables pour  faire  une  belle  figu- 
re. On  peut  confalter  &  examiner 
ceux  qui  ont  écrit  des  Proportions 
6c  qui  ont  donné  des  mefures  gé- 
nérales pour  les  figures  humaines, 
fuppofé  qu'ils  ayent  eux-mêmes 
confulté  à  fond  ôc  la  Nature  &  la 
Sculpture  des  Anciens. 

Mais  comme  dans  chaque  efpece 
que  la  Nature  produit  elle  n'eft  pas 
déterminée  à  une  feule  forte  d'ob- 
jet, &C  que  fa  diverfité  fait  une  de 
ies  plus  grandes  beautez ,  il  y  a  auf. 
il  des  Proportions  particulières,  qui 
regardent  principalement  les  lexes, 
les  âges, oc  les  conditions  ,  6c  qui 
dans  cts  mêmes  états  trouvent  en- 
core une  infinie  variété.  Pour  ce  qui 
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eft  des  Proportions  partiGuIieres  ;. 
k.  Namre  en  fournit  autant  qu'il  y 
a  d'hommes  fur  la  terre  r  mais  pour 
rendre  ces  Proportions  juftes  ôc  a- 
greables,  il  n'y  a  que  l'Antique  dont 
la  Iburce  eil  dans  la  Nature,  qui 
puifle  fervir  d  exemple  &  former 
une  folide  idée  de  la  belle  diverix- 
te. 

Plufîeurs  Habiles  Pdntres  ont  me- 
Hiré  les  figures  Antiques  dans  tou- 
tes leurs  parties%,  &  ont  communia 
c|uéà  leurs  Elevés  les  études  qu'ils 
en  ont  faites.  Mais  fi  ces  dëmonfl 
trations  n'ont  pas  été  rendues  ,  m 
aflèz  publiques  ,  ni  aflez  exades  5 
îîous  avons  en  France  en  notre  pofl 
ièflîon  un  nombre  plus  que  fufEfant 
de  belles  Statues  Antiques,  ou  Ori-* 
ginales ,  ou  moulées  fiir  les  Origi- 
naux 3  d'où  un  chacun  peut  tirer  les 
lumières  &  \ts  détails  neceiTaires 
pour  fon  inftruâion. 

Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  qu'il 
eft  impoflîble  de  ie  prévaloir  des 
jiiefures  des  figures  antiques  fans  le^ 
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avoir  étudiées  exaâiement,  fans  les 
avoir  deflînées  avec  attention ,  & 
fans  les  avoir  donné  en  garde  à  fa 
mémoire  après  quelque  tems  d'une 
pratique  opiniâtrée.  Vafari  fait  dire 
à  Michelange  que  le  Compas  doit 
être  dans  les  yeux  &  non  pas  dans 
les  mams.  Ce  beau  mot  a  été  bien 
reçu  de  tous  les  Peintres  :  Mais 
Michelange  n'a  pu  le  dire  ,  &  les 
autres  n'ont  pu  lui  donner  cours, 
qu'en  fuppofant  une  habitude  des 
plus  belles  Proportions. 

Comme  c'elt  de  l'Antique  que 
Ton  doit  non  feulement  tirer  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  Pro- 
portions ,  mais  qu'il  contient  enco- 
re plufieurs  chofes  qui  conduifent 
au  fublime  &  à  la  perfedion  ^  il  eft 
neceffaire  de  s'en  faire ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  une  idée  nette ,  qui  foit 
foûtenuë  de  la  raifon.  Nous  confi- 
dererons  donc  l'Antique, dans  fou 
origine ,  dans  fa  beauté ,  &  dans  fou 
utilité» 
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De  l'Antique, 

Quoique  le  mot  d'Antique  priV 
dans  la  force  de  fon  origine  ,  Çignu^ 
jfie  tout  ce  qui  eft  ancien ,  on  ne  le 
prendra  ici  que  pour  les  Ouvrages 
de  Sculpture  qui  ont  été  faits  dans 
le  fiecle  des  Grans-Hommes,  qui 
étoit  celui  du  Grand  Alexandre  ^, 
où  les  fiences  &:  les  beaux  Arts 
étoient  dans  leur  perfeébion.  Ainft 
je  croi  devoir  épargner  à  n^on  Lec- 
teur l'ennui  que^je  lui  donnerois  ^, 
fi  je  voulois  raporter  ici-  les  noms 
des  premiers  Sculpteurs  ,  qui  par 
wne  longue  fuite  d  années  ont  pris 
la  Sculpture  dans  fon  berceau,pour 
la  conduire  jufqu'à  l'âge  où  elle  de- 
voit  arriver  à  cette  perfeélion  qui 
mérite ,  pour  ainfi  dire  ,  le  noiu 
d'Antique  que  nous  lui  attribuons 
aujourd'hui. 

Lqs  louanges  que  Ton  donna 
pour  lors  aux  cxcellens  Ouvrages^ 
augmenta  le  nombre  des  bons 
Sculpteurs  5  Se  la  quantité  de  Sta- 
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tues  que  l'on  érigeoit  aux  gens  qui 
fe  faifoient  diftinguer  par  leur  mé- 
rite,  auffi  bien  que  les  Idoles  done 
on  ornoit  les  Temples  ,  donnoient 
de  plus  en  plus  matière  aux  grans 
Génies  de  s'exercer  ôc  de  perfec- 
tioner  leurs  Ouvrages  à  l'envie 
les  uns  des  autres. 

Ce  fut  en  ce  tems-la  que  Poli- 
cière l'un  des  plus  grans  Sculpteurs 
de  laGrece^s'avifadefaire  une  Sta- 
tue qui  eût  toutes  les  proportions 
qui  conviennent  à  un  homme  par- 
faitement bien  formé.  Il  fe  fervit 
pour  cela  de  plufieurs  modèles 
naturels  ,  ôc  après  avoir  réduit  foia 
Ouvrage  dans  la  dernière  perfec- 
tion ^  il  fut  examiné  parles  habiles 
gens  avec  tant  d'exaditude ,  &  ad- 
miré avec  tant  d'éloges,  que  cette 
Statue  fut  d'un  commun  coniente- 
ment  appellée  la  Reigle^ôc  fut  fui- 
vie  en  gênerai  par  tous  ceux  qui 
cherchoient  à  ie  rendre  habiles.  Il 
eft  aflez  vraifemblable  que  cette 
expérience  ayant  réuffi  pour  un  iè=?> 
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jce  ,  on  en  fie  autant  pour  un  autre,. 
&  qu'on  la  pouflamême  à  la  diver- 
fîté  des  âges  ,  &  des  conditions. 

Il  meparoîtque  e'eft  à  ce  Poli- 
clete  que  Ton  peut  raifonnable- 
ment  fixer  Torigine  des  merveilleux 
Ouvrages  que  nous  appelions  An- 
tiques 3  puifqu'on  les  avoit  déjà  por- 
tez au  degré  de  perfection  où  nous 
les  voyons.  Les  Sculpteurs  de  ces 
jtems  là  continuèrent  de  donner  des 
inarques  de  leur  habileté  jufqu'aa 
règne  de  TEmpereur  Galien ,  envi- 
ron Tan  360.  que  les  Gots  ravagè- 
rent la  Grèce  fans  connoiiTance  , 
&  fans  aucun  relped  pour  les  belles 
choies.  Mais  puifquenous  regar- 
dons les  Proportions  de  l'Antique 
comme  les  modèles  de  laperfeclion, 
il  eft  de  Tordre  naturel  de  parler 
ici  de  fa  beauté. 

De  la  beauté  de  t  Antique. 

Quelques-uns  ont  dit  que  la  beau, 
îcé  du  Corps  humain  confiftoit  dans^ 
un  jufte  accord  des  membres  en- 
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l/eux  par  rapport  à  un  Tout-par- 
fait y  d'autres  la  mettent  dans  uh: 
bon  tempérament ,  dans  une  vigou- 
reufe  fànté  ,  où  le  mouvement  Sc 
la  pureté  du  fang  répandent  fur  I^ 
peau  des  couleurs  également  vi- 
ves de  fraiches.  Mais  la  commune 
opinion  n'admet  aucune  défini- 
tion du  Beau.  Le  Beau,  dit-on,  n'effe 
rien  de  réel ,  chacun  en  juge  félon 
fon  goût  'y  en  un  mot ,  que  le  Beais 
n'efl:  autre  chofe  que  ce  qui  plaît. 

Quoiqu'il  en  foit,  peu  de  fènti- 
jnens  ont  été  partagez  fur  la  beau- 
té de  TAntique.  Les  gen5  d'eipric 
qui  aiment  les  beaux  Arts  ont  efti- 
mé  dans  tous  les  tems  ces  merveil- 
leux ouvrages,  c'eft-à-dire,  non  feu- 
lement aujourd'hui  qu'ils  font  ra- 
yes 5  mais  dans  les  tems  que  tout 
etoit  plein  de  Statues ,  èc  qu'elles 
ctoient  dans  la  Grèce  &  dans  Ro» 
me ,  comme  un  autre  peuple.  Nous 
voyons  dans  les  anciens  Auteurs 
quantité  de  paflages,  où  pour  louer 
les  Beauwz.  .vivantes^  oja  les  com^^ 
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jToit  aux  Statues.  I^j-  Sculpteurs-^ 
dit  Maxime  de  Tyr  ,  par  un  admi- 
rable artifice  choijtjfent  de  plufieurs 
.  Corps  les  parties  qui  leur  ftmhlent  les 
plus  belles  ,  érne  font  de  cette  diver* 
Jïté  qu  une  feule  Staîu'è.  Mais  ce  mé^ 
lange  efi  fait  avec  tant  de  prudence  ^ 
Ji  à  propos  ,  quils  fembknt  n'avoir 
eu  pour  modèle  qu'une  feule  &  par* 
faite  Beauté,  Bt  ne  vous  imaginez, 
pas ,  pourfuit  le  méine  Auteur ,  de 
pùuvoir  jamais  trouver  une  beauté 
vaturelle ,  qui  le  difpute  aux  Statue  s  î 
l*Art  a  toujours  quelque  chofe  de  plus 
parfait  que  la  Nature.  Ovide  dans 
leu.defes  Métamorphofes ,  où  il 
fait  la  Defcription  de  Cyllare  ,  le 
plus  beau  des  Centaures ,  dit ,  quil 
nv oit  une  fi  grande  vivacité  dans  k 
^ifage ,  que  le  col ,  les  épaules  ,  les 
mains  ,  &  l'eflomac  en  étoient  fi 
beaux  ,  qu'on  pouvoit  affurer  qu'yen 
tout  ce  qu'il  avoiî  de  C homme  cétoit 
la.  même  beauté  que  l*on  remarque 
dans  les  Statues  les  plus  parfaites. 
Et  Philoftrate  parlant  d'Euphox-. 
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ht  ^à\t^i]ue  fa  Beauté av oit gaîgnè le 
cœur  des  Grecs  ,  &  cjuil  é toit  fi  dpro<» 
chant  de  la  beauté  d'une  Statué  qu'on 
tauroit  pris  pour  Apollon.  Et  plus 
bas  parlant  de  la  beauté  de  Neop- 
toleme,^:  de  la  reflemblance  qu'il 
a  voit  avec  fon  père  Achille,  il  dit  5 
^j^'en  beauté  fon  père  avôit  autant 
d'avantage  fur  lui  qtu  les  Statues  en 
ont  fur  les  beaux  hommes, 
.  Ce  iVétoit  pas  feulement  chez  les 
Grecs  que  Ton  érigeoit  des  Statues 
aux  gens  de  mérite  6c  qu'on  s'tvi 
faifoit  des  Idoles^lePeuple  Romain 
fe  fervoitdes  mêmes  moyens  pour 
recompenfer  les  grandes  adions  & 
pour  honnorer  leurs  Dieux.  Les 
Romains  dans  la  conquête  de  la 
Grèce  en  enlevèrent  non  feulement: 
les  plus  belles  Statues  ^  mais  en  em« 
menèrent  les  meillieurs  Ouvriers 
qui  en  inftruifirent  d'autres  ,  ôcqui 
ont  laifle  à  la  Pofterité  des  marques 
éternelles  de  leur  favoir ,  comme 
nous  le  voyons  par  tant  d'admira- 
bles Statues^  par  tant  de  Buftes^pa^ 
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tant  de  Vafes,  &  tant  de  Bas  reliefs  ^ 
&  par  ces  belles  Colonnes  Trajane 
&  Antoniane.  Ce  font  tontes  ces 
Àntiquitez  que  l'on  doit  regarder 
comme  les  véritables  fources  où  il 
faut  que  les  Peintres  &  les  Sculp- 
teurs aillent  puiier  eux  mêmes  y 
pour  répandre  une  beauté  folide 
iîir  ce  que  leur  génie  pourra  d'ail- 
leurs leur  infpirer. 

Lés  Auteurs  Modernes  ont  fuivi 
ées  mêmes  fentimens  fur  la  beauté 
de  l'Antique.  Je  raporterai  feule- 
ïnent  celui  de  Scaliger.  Le  moyen  y 
dit-il ,  qt^e  nous  puiyiops  rien  njoir 
ejui  af  roche  de  U  fcrfcEtion  des  bel" 
les  Statues  s  puifquil  ejf  prmis  à 
l' Art  de  ehoifir,  de  retrancher  y  dUd-^ 
jouter,  de  diriger  ,  &  qu^au  contrai^ 
te  U  Naîure  s'cfl  toujours  altérée  de- 
puis la  création  du  premier  homme 
en  qui  Dieu  joignit  U  beauté  de  la 
forme  à  celle  de  l'Innocence^ 
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Traduction  littérale  du 
Latin  de  Rubens. 

T>e  limitation  des 
Statues  Antiques. 

IL  y  a  des  Pein- 
tres a  qui  rimi- 
tation  des  Statues 
Antiques  eft  très 
utile,&  à  d'autres 
dangereufejufqu'- 
à  la  deftruclion  de 
leur  Art.  Je  con- 
clue néanmoins 
que  pour  la  der- 
nière perfedion 
de  la  Peinture, 
il  eft  néceflaire 
d'avoir  riiitelli- 
gence  des  Anti- 
ques, voire  même 
d'en  être  péné- 
tré :    mais   qu'il 
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J>e  Imitatione 
Statuamm. 

AL  II  s  ultiffi- 
ma  aliis  dam- 
nofa  ufque  ad  ex- 
terminium  Artis* 
Concludo  tamen  ad 
fummum  ejus  per- 
fedionem  effe  ne- 
eefTariam  earum  in- 
telligentiam  ,  imô 
imbibitionem  :  £cà 
judiciosè  applican- 
dum  earum  ufum- 
&  amnino  citra  fa-^ 
xura»  Nam  plures 
imperiti  &  eciam 
periti  non  diftin- 
gunt  materiam  à 
forma,  Faxum  à  fi* 
gura  3  nec  neceflîta- 
tem  marmoris  ab 
aitlEcio* 
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eft  néceflaire  auffi  que  Tufage  en  foie 
judicieux ,  6c  qu'il  ne  fente  la  pierre 
en  façon  quelconque.  Car  Ton  voic- 
des  Peintres  ignorans ,  &  même  des 
Sçavans  qui  ne  fçavent  pas  diftiri- 
guer  la  matière  d'avec  la  forme, 
la  figure  d  avec  la  pierre  ,  ni  la 
nëcefîité  ou  eft  le  Sculpteur  de  le 
férvir  du  marbre  d'avec  Tartifice 
dont  il  s'employe. 

Una   autem   ma- 
xima  eft  Statuarura 


optimas  utiliffimas 
ut  vîle-s  inutiles  e{re-_, 
veletiam  damnofas: 
Natn  Tyrones  ex  ils 
nefcio  quid  crudi  , 
terminât!  &  diffici- 
lis  moleftaque  Ana-* 
tomiac  dum  trahùnt 
videntur  proficere, 
fed  in  oppiobrium 
Naturas  ,  dum  pro 
carne  marmor  co- 
loribus  tantum  re- 
prefentant*  Muîta 
îiint  enim  notanda 
îmo  &:  vitanda  e- 
tiam  in  optimis  ac- 


II  eft  eonftant 
que   les     Statues 


les  plus  belles* 
font  très -utiles  y 
comme  les  mau- 
vaifes  font  inuti-^^ 
les  &  même  dan«^ 
gereufes  :  Il  y  a 
de  jeunes  Pein- 
tres qui  s*imagi^ 
nent  eftre  bieiï 
avancez  ,  quand 
ils  ont  tiré  de  ces 
figures  je  ne  fçai 
quoi  de  dur,  de 
terminé  5  de  diffi- 
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cile  6c  de  ce  qui 
efl:  plus  épineux 
dans  rAnatomie  : 
mais  tous  ces 
foins  vont  à  la 
honte  de  la  Na- 
ture 
îieu 

chair ,  ils  ne  re- 

prefententque  du    vbmVÂddeqûasdam 
marbre    teint    de    maccaturas  ad  om 


^  puis  qu  au 
d'imiter    la 


!r4r 

cidentia  eitra  caU 
pam  Artificis  prae^ 
cipuè  difFerentia  ura* 
brarum  ,  cam  caro 
pellis,  cartilago  fuà 
diaphanitate  multa 
leniant  precipitia  in 


Statuis  nigredinis  6^ 
umbrsE  qu^e  fua  deii? 
iîtaî  e  fâxum  duplicaç 
inexorabiiiter      ob- 


diverfes  couleurs. 
Carilyaplufieurs 
accidens  à  remar- 
quer ,  ou  plutôt  à 
éviter  dansles  Sta- 
tues mêmeles  plus 
belles,  lefquels  ne 
viennent  point  de 
la  faute  de  l'Ou- 
vrier.   Us   confi- 
I  ftent    principale- 
I  ment  dans  la  dif- 
'  ference  des  om- 
!  bres  ^  vu.  que  la 
.Chair,  la  Peau^ 


ECS  motus  variabiles 
ôc  faciiirate  psUis 
aut  dimilîas  auc  coa- 
tradas  à  Statuariis 
vulgo  èvitatas  ,  op? 
timis  tamen  aliquan^ 
do  admifïâs,  Pi6lu- 
iTsi  eerto  fed  cum 
moderatione  necefTa- 
rias.  Lumine  etiam 
ab  omni  humanitate 
alieniffimae  difFerunt 
îapideo  (piendore  & 
alpera  luce  fuperfi- 
cies  magis  élevante 
acpar  cft^aut  falten^ 
Qculos  falçinanfe^ 
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les  Cartilkges,  par  leur  qualité 
diaphane  adouciuent ,  pour  ainfî 
dire  ,  la  dureté  des  contours ,  ^ 
font  éviter  beaucoup  d'écueils  qui 
fe  trouvent  dans  les  Statues,  à  cau- 
fe  de  leur  ombre  noire  qui  par  fon 
obfcurité  fait  paroiftre  la  pierre  , 
quoique  très  opaque  ,  encore  plus 
dure  ôc  plus  opaque  qu'elle  n'eft 
€n  effet.  Ajoutez  à  cela  qu'il  y  a 
dans  le  Naturel  certains  endroits  qui 
changent  félon  les  divers  mouve-. 
îîiens  ,  Se  qui  à  caufe  de  la  fou- 
plefTe  de  la  Peau  font  quelquefois, 
tantôt  unis  &  tendus  ,  &  tantôt 
pliez  6c  ram^irez,  que  les  Sculpteurs 
pour  Tordinaire  ont  pris  foin  d'é- 
viter 5  mais  que  les  plus  habiles 
n'ont  pas  négligez  &  qui  font  ab* 
Iblument  neceflaires  dans  la  Pein- 
ture ,  pour- vu  qu'on  en  ufè  avec 
j-noderation.  Non  feulement  les 
ombres  des  Statues  ,  mais  encore 
leurs  lumières  font  tout  à  fait  dif- 
férentes de  celles  du  Naturel ,  d'au* 
cajtît  que  réclaip  de  la  pierre  &  Ta-» 
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prêté  des  jours  donc  elle  eft  frap- 
pée élève  la  fuperficie  plus  qu'il  ne 
Faut,  ou  du  moins  font  paroître  auîc 
yeux  des  clioiès  qui  ne  doivçnç 
point  être. 
Celui 


Ea  quifquis  fapien- 
ti  difcretione  fçperà- 
vcric  3  Statuas  çomi-» 
nus  amplecStetur  , 
nam  quid  in  hoc  erro^ 
neo  fjECulo  dégénères 
ceschofes,nepeuc  poffumusquam  vilis 
confîderer    avec    Genius  nos  humides- 


qui  par 
une  mure  dif- 
cretion  fàura  fai- 
re le  dilcerner. 
ment  de    toutes 


trop  d'attention 
les  Statues  Anti- 
ques ni  les  étu- 
dier trop  foigneu- 


tinet  ab  heroico  illo 
imminutos  ingenio 
judicio  :  feu  Patrum 
nebulâ  fufci  iumus 
fue  volontate  Deùm 


mittimur  aut  vete^ 
rafeente  mundo  inde? 
boliti  irrecuperabili 


iement  :  puilque  ad  pejora  lapfi  poft? 

dans    les    fiecîes  qnam  lapfî  non  re^ 
erronez  ou  nous 

vivons,  nous  fom- 

r       '1    •  boiiti  irrecuperaDUi 

mes  fort  éloignez  aamno/euetiamob- 

de  rien  produire  jedum  naturali  an. 

de  lemblable,foit  tiquitus  origirii  per^ 

que  la  bafleflc  de  fedionique    propius 

notre  Génie  nous  offerebat  ukro  œm- 

çiçnne     xm^^^P^'^'^ 
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fenefcen-  &  ne  nous  pcr. 
mette  pas  d'aller 
jufqu'où  les  An- 
ciens font  arrivez 
par  leur  juge- 
ment &  par  leur 
efprit  véritable- 
ment lieroïque  ^ 
ou  bien  que  nous 
foyons  envelop- 
pez des  mêmes 
ténèbres  où  nos 
Pères  ont  vécu  5 
où  que  Dieu  per- 
mette qu'ayant 
négligé  de  nous 
retirer  d\me  erreur  dans  laquelle 
nous  étions  tombez  ,  nous  allions 
de  mal  en  pire  :  foit  encore  que  par 
un  dommage  irréparable  il  arrive 
que  nos  efpris  s'afFoibliflent  &:  fe 
ientent  de  la  vieillefle  du  monde  s 
foit  enfin  que  les  corps  humains 
ayant  été  dans  les  fiecles  palTez  plus 
prés  de  leur  origine  &:  de  leur  per- 
ftftion  5  fe  foient  trouvez  des  mo- 
deler 


H4 

feculorum 

tium  defeâtii  ab  aç- 
çidentibus  corrupr 
^m  nihil  fui  reti- 
nuit  delabente  in  pla- 
ça perfedione  fucce- 
dentibus  viciis  :  Uc 
etiam  Stature  ho- 
minum  multorum 
fententiis  probatur 
paulatim  decrefentis 
quippe  profani  fa- 
crique  d^  Heroiim , 
Gigantum  ;,  Cyelo- 
pumque  sevo  multa 
quidcm  fabuloia  ali- 
qua  tamen  vera  nar^ 
îant  fine  dubio. 
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deles  parfais  &  ayent  fourni  natiu 
rellement  toutes  les  beautez  que 
nous  ne  reconnoiflbns  plus  aujour- 
d'hui dans  la  Nature.  La  perfedion 
qui  étoit  une ,  s'eft  poflîble  parta- 
gée ôc  afFoiblie  par  les  vices  qui  lui 
ont  fuccedëinfenfîblement  j  de  for- 
te que  cette  corruption  feroit  venue 
^  tel  point,qu'il  femble  que  les  corps 
ne  foient  plus  les  mêmes,ainfî  qu'on 
poijrroit  le  conjedurer  par  les  écrits 
que  nous  ont  laifle  plufieurs  Au- 
teurs tant  lacrez  que  profanes  lef- 
quels  nous  ont  parlé  de  la  ftature 
ancienne  des  hommes  en  la  perfon- 
ne  des  Héros ,  Aqs  Geans  ,  &  des 
Cyclopes  jôc  fi  en  cela  ils  nous  ont 
conté  beaucoup  de  fables ,  ils  nous 
ont  dit  fans  doute  quelques  veri-. 
tez. 

La  principale       Caufa  precipua  qua 
raifon  pourquoi    ^^^^^   ^^i    homines 

les    corps    hu-    ^^''''''l  .^^    Antj- 
1^  quis    elt    snavia    Se 

mams  de  notre   Lxercitamm  vivendi 

tems  font  dlfte-    genus-,  quippe  e^e,  bi- 
rens  de  ceux  de    berenulk  exercicandi 
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corporis  cura.  Igitur 
prominet  deprefllim 
vencris  onus,  femper 
aflîdua  replemm  in- 
gluvie  ,  crura  ener- 
via  &:  brachia  otii 
fui  confcia.  Con- 
tra antiquitùs  omnes 
quotidie  in  paleftris 
èc  gymnafiis  exer- 
cebantur  violenter  ut 
verè  dicam  nimis  ad 
fudorem  ,  ad  lalTitu- 
dinem  extremam  uf- 
que.Vide  Mercuria- 
lem  de  Arte  Gym- 
naflica  ,  quam  va- 
ria laborum  gênera, 
quam  difîiciliajquam 
robufta  habuerint. 
Ideo  partes  illac  ig- 
navae  abfumebantur 
tantoperèi venter  rel^ 
tringebatur  abdomi- 
ne  in  carne  m  mi- 
grante. Et  quidquid 
in  corpore  humano 
excitando  palïîvè  fe 
habcnt  :  nam  bra- 
chia ;,  crura  ,  cervi'x  y 
fcapuli  6c  omniaquae 
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rantiquité  ,c'éfl: 
la  pareiîe  ,  l'oifî- 
veté,ôdepeu  d'e- 
xercice que  l'on 
fait  :  car  la  plu- 
part des  hommes 
n'exercent  leur 
corps  qu  a  boire 
&  ci  faire  bonne 
chère. Ne  vous  é- 
tonnez  donc,  pas 
iî  amaflant  graii- 
fe  fur  grailfe  ,  on 
a  un  ventre  gros 
&  chargé  ,  des 
jambes  molles  &: 
énervées ,  &  des 
bras  qui  fe  re- 
prochent à  eux 
mêmes  leur  oifi- 
veté.  Aulieu  que 
dans  l'Antiquité 
les  hommes  s'e- 
xerçoient  tous  les 
jours  dans  les  A- 
cademiesôc  lieux 
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publics    deftinez    agunc    auxiliante  na- 
aux  exercices  du   f''^  ^  rucami  ca- 
corps  ,    &  pouf-    ,,^,^   ,^,   i^,,, 
loienc  même  fou-    menlum  augenmr  .Se 
vent     ces      exer-     crefcunr;  ut  videmus 
cices  jufqu'à   des    ^^^"g^   Getuîorum   , 
fueurs  &  des  laf-    ^'""'^^^     Gladkto- 
fitudes  extrêmes.    .^^^^  ^^^^^^^^  ^^^,^ 
Voyez     dans    le    corpus  Remigum. 
livre    qu'a    écrit  Mercurialis  tou- 
chant l'Art  Gymnaftique ,  en  com- 
bien de  façons  différentes  ils  tra- 
vailloient  leurs  corps  &  quelle  force 
il  faloit  avoir  pour  cela.  Dans  la 
vérité  rien  n'étoit    meilleur  pour 
faire  fondre  les  parties  trop  molles 
ôc  trop    graffes  d  oiiiveté  que  ces 
ibrtes  d  exercices  :  la  panfe  fe  reti- 
roit,&:tous  les  endrois  qui  étoient 
agitez  fe  changeoient  en  cbair  êc 
fortifioient  lesrnufcles  :  car  les  bras, 
les  jambes ,  le  cou  ,  les  épauies  6c 
tout  ce  qui  travaille  étant  aidé  de 
la  Nature  qui  attire  par  la  chaleur 
un  fuc  dont  elle  les  nourit  ,  pren- 
nent de  la  force,  croiiTentacs'au^- 
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mentent  extrêmemenc  ,  ainlî  que 
nous  le  voyons  au  dos  des  Getes , 
aux  bras  des  Gladiateurs,  aux  jam- 
tes  des  Danfeurs  êc  prefque  à  tout 
le  corps  des  Rameurs. 

Rubens^dans  un  Manufcrit  La- 
tin qui  eft  entre  mes  mains,  en  par- 
le de  cette  forte.  J'ay  raporté  fes 
propres  paroles  pour  autorifer  la 
fidélité  de  la Traduidion.  De  îmita^ 
tîQne  fiatua.rum,  Aliis  Htilijfima  c^f. 
'  Enfin  la  louange  des  gens  d'ep. 
prit ,  les  témoignages  des  Auteurs , 
&  Teftime  univerfelle  des  fieclesles 
plus  éclairez  :  toutes  ces  cliofès, 
dis-je  ,  qui  font  Içs  plus  forts  pré^ 
^ugez  en  faveur  de  l'Antique  ,  ne 
lervent  pourtant  qu'à  confirmer 
cette  unique  raifon  de  fa  beauté  , 
favoir  ,  que  l'Antique  n  eft  beau 
que  parce  qu'il  eft  fondé  fur  1  Imi- 
tation de  la  belle  Nature  dans  la 
convenance  de  chaque  objet  qu'on 
a  voulu  reprefenter.  Un  Dieu  ,  un 
Héros ,  &  un  Homme  ordinaire 
pnf  des   çarawleres   différons  que 
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l'on  remarque  dans  les  plus  belles 
Statues  Antiques  :  Comme  par 
exemple  dans  T  Apollon,  la  Divini- 
té 3  dans  l'Hercule  la  force  extraor- 
dinaire, ^:  dans  TAntinous  la  beau- 
té humaine. 

Le  Goût  de  l'Antique ,  me  dira- 
t^on ,  qui  paroît  fondé  fur  le  com- 
mun confentement  des  gens  d'eC 
prit ,  a  pourtant  varié  du  tems  des 
Gots. 

Mais  on  peut  répondre  que  la 
manière  Gottique  eft  venue  dans 
un  tems  ou  la  guerre  ayant  fait  pé- 
rir les  beaux  Artsjes  Ouvriers  n'eu* 
rent  point  d'autre  objet  pour  les 
renouveller  que  l'Imitation  de  la 
Nature  telle  qu'elle  fe  prefentoit 
par  liazard  ^  &:  que  pour  les  orne- 
mens ,  leur  imagination  s'exerçoit 
plutôt  dans  les  cîiofes  difficiles 
qu'ils  croyoient  leur  devoir  aque- 
rir  de  la  réputation  ,  que  dans  le 
bon  goût  qu'ils  ne  connoilfoient 
pas. 

Ce  n'eft  donc  point  pour  avoir 

G  iij 
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rejette  l'Antique  que  les  Gots  s  en 
font  écartez ,  c'efl:  pour  ne  lavoir 
pas  connu.  Tous  les  Arts  ont  com- 
mencé par  imiter  la  Nature  ,  &  ils 
ne  fe  font  perfedionnez  que  parle 
bon   choix.  Ce  bon  choix  qui  le 
trouve  dans  l'Antique^a  été  fait  par 
des  hommes   d'un  bon  elprit  qui 
cherchoient  la  gloire  par  la  iîence^ 
bc  qui  ont  examiné  ,  pour  arriver  à 
leur  fin ,  les  Modèles  les  plus  par- 
faits ,  dans  un  païs  où  les  hommes 
naiflent    naturellement   beaux   &C 
dans  un  tems  fertile  en  grans  gé- 
nies ,  où  les  beaux  Arts-etoient  af. 
fîduement   étudiez  ,   approfondis 
dans  leur  fource  ,  &  pouflez  dans 
une  perfedion  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui l'objet  de  notre  étonne- 
ment.  ; 

Que  pourroit-on  faire  davanta- 
ge pour  donner  à  la  Pofterité  une 
grande  idée  de  l'Antique,  une  idée 
prife  non  d'une  pratique  inlipide  , 
ou  d'une  manière  exagérée  que  les 
Difciples  prennent    des  Maîtres , 
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d'un  efprit  borné  6c  d*une  capacité 
médiocre  :  mais  d'une  idée  qui  n'a 
point  d'autre  fource  que  la  Nature 
dans  laquelle  le  Vrai  paroît  dans 
toute  fa  pureté,  dans  toute  fon  élé- 
gance ,  dans  toutes  ks  grâces  ,  & 
dans  toute  la  force ,  fans  jamais  for^ 
tir  de  fa  fimplicité.  Voilà  l'intérêt 
qu'ont  tous  ceux  qui  deffinent ,  de 
regarderie  nud  de  l'Antique  com- 
me la  Nature  épurée  ôc  comme  la 
régie  la  plus  aiiurée  de  la  perfec- 
tion. 

Mais  comme  il  eft  inutile  de  vou- 
loir profiter  de  la  vue  des  belles 
chofes  fans  les  bien  concevoir  ,  il 
eft  impoffible  de  pénétrer  la  beauté 
de  l'Antique,  non  plus  que  le  vrai 
de  la  Nature  ,  fans  le  fecours  de 
l'Anatomie.  On  peut  bien  en  voiant 
&:  deffinant  TAntique  aquerir  une 
certaine  grandeur  de  Deitein  ,  bc  fe 
faire  en  gros  une  pratique  qui  tend" 
au  bon  goût  6^  à  la  delicatefle  :  mais 
ces  avantages ,  s'ils  font  fans  con- 
noiiîànce  &;  fans  principes ,  n'iront 
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qu'à  éblouir  le  Spedateur  par  un 
dehors  Tpecieux  ,  &  par  des  remi- 
nilcences  mal  placées.  Et  tel  qui 
s'extafîe  à  la  vue  de  ces  beaux  Ou- 
vrages de  l'A  ntiquité,efl:  encore  fort 
éteigne  de  iavoir  la  véritable  four- 
ce  àt^  beautez  qu'il  admire  ,  à 
moins  qu'il  ne  fâche  cette  partie 
fondamentale  du  Dcflein  ^  je  veux 
dire ,  de  TAnatomie. 

J  ay  donc  à  faire  voir  que  TA- 
natcmie  eft  le  véritable  fondement 
du  Deiïèin ,  &  que  cette  fience  fert 
à  découvrir  les  beautez  de  l'Anti- 
que. Je  ferai  voir  en  même  tems  que 
la  connoilîance  qui  en  eft  necef]&.i- 
re  au  Peintre  &  au  Sculpteur  eft 
très  facile  à  aquerir  ,  &  que  la  né- 
gligence que  Ton  a  eue  pour  l'ap- 
prendre ne  vient  que  de  ce  qu'on 
l'a  regardée  comme  un  chemin  qui 
conduifoit  dans  une  fecherefle  de 
Deflein  &  dans  une  manière  trop 
reflentie.  Mais  ceux  qui  voudront  y 
faire  un  peu  de  réflexion  connoî- 
tront  au  contraire  qu'elle  eft  la  ba- 
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le  folide  de  la  vérité  &  de  la  cor- 
xeclion  des  Contours,  bien  loin  d'en 
corrompre  la  pureté  &  dalterer 
les  mufcles  dans  leurs  liaifons. 

J*ai  écrit  autrefois  fous  un  nom 
emprunté*  un  abrégé  d'Anatomie 
accommodé  aux  Arts  de  Peinturé 
&  de  Sculpture  ,  dans  lequel  les  dé- 
monftrations  font  fort  fenfibles,  ^ 
j'en  dirai  encore  ici  quelque  chofè 
pour  en  faciliter  d  autant  plus  Pin. 
telligence  ,  que  ceux  qui  en  ont  be-.^ 
foin  croyent  qu'elle  efl:  fort  dit 
ficile. 

I>c  PAnatomie. 

L'Anatomie  efl:  une  connoiflan- 
ce  des  parties  du  corps  humain. 
Mais  celle  dont  les  Peintres  ont 
befoin  ne  regarde  à  la  rigueur  que 
les  Os ,  6c  les  principaux  Mufcles 
oui  les  couvrent  :  ôC'la  demonftra- 
tien  de  ces  deux  chofes  fe  peut  faire 
avec  facilité.  La  Nature  nous  a 
donné  des  Os  pour  la  folidité  de 

*  abrégé  d'^natomie  ^ar  Torpe^at. 
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notre  corps  &:  pour  la  fermeté  de 
chaque  membre.  Elle  y  a  attaché 
des  Mufcles  comme  des  agens  ex- 
térieurs qui  tirent  les  Os  du  côté 
que  la  volonté  le  commande.  Les 
Os  déterminent  les  mefures  des 
longueurs ,  &  les  Mufcles  celles  des 
largeurs,  ou  dumoins  c'eft  de  l'of- 
fice des  mufcles  que  dépendent  la 
forme  6c  la  juftefle  des  Contours. 

Il  eft  d'une  neceiTité  indifpenfa* 
We  de  bien  connoître  la  forme  ,  &: 
la  jondion  des  Os  ,  d'autant  qu'ils 
altèrent  fou  vent  les  mefures  dans 
le  mouvement  comme  il  eft  neceC 
faire  de  bien  favoir  la  fituation  6c 
l'office  des  Mufcles  3  puifqu'en  cela 
confîfte  la  vérité  la  plus  fenfible  du 
Deiîein. 

Les  Os  font  imxmobiles  d'eux  mê- 
mes 6c  ne  font  ébranlez  que  par 
\t^  mufcles.  Les  mufcles  ont  leurs 
©rigines  &  leurs  infertions^  ils  tien- 
nent parleur  origine  à  un  Os  qu'ils 
n'ont  jamais  intention  d'émouvoir, 
&  ils  tiennent  par  leur  inlertion  â 
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un  autre  Os  qu'ils  tirent,  quand  ils 
veulent,  du  côté  de  leur  origine. 

Il  n'y  a  point  de  mufclequin*ait 
fon  oppofé  :  quand  Tun  agit,  il  faut 
que  l'autre  obéifle  ,  femblables  en 
cela  aux  féaux  du  puis  dont  l'un 
defcent  quand  l'autre  monte.  Ce- 
lui qui  agit  s'enfle  &  fe  referre  du 
côté  de  fon  origine  ,  &  celui  qui 
obéit  s'étend  U.  fe  relâche. 

Les  plus  gros  Os  &  qui  font  les 
plus  difficiles  à  s'ébranler  font  cou- 
verts des  plus  gros  mufcles,  lefquels 
font  fouvent  aidez  dans  leurs  fonc- 
tions par  d'autres  qui  déterminez 
à  faire  le  même  office  augmentent 
la  force  du  mouvementé  rendent 
la  partie  plus  fenfible. 

Plufieurs  Peintres  en  pronon- 
çant fortement  les  mufcles  ont  vou^ 
lu  s'établir  une  réputation  de  fa- 
vans  dans  l'Anatomie  ,ou  dumoins 
ont  voulu  faire  voir  qu'ils  la  pof- 
fedoient.  Mais  ils  ont  montré  par 
là  même  qu'ils  la  favoient  mal,puif. 
qu'il  paroit  qu'ils  ont  ignoré  qu'il  y 
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eût  une  peau  qui  enveloppe  les  mus- 
cles &  qui  les  fait  voir  plus  tendres 
&  plus  coulans ,  ce  qui  fait  une  par- 
tie du  corps  humain  ,  &  par  con- 
fequent  de  l'Anatomie.  Les  corps 
des  femmes  &  des  petits  enfans  qui 
ont  tous  leurs  Mufcles ,  aulîî  bien 
que  les  Atletes  nous  prouvent  aC 
lez  cette  vérité. 

Les  Auteurs  des  figures  Antiques 
n'ont  point  abufë  de  la  connoiflan- 
ce  profonde  qu'ils  avoient  de  cette 
partie  en  faifant  paroître  ks  Muf. 
c\qs  au  delà  d'une  prudente  neceC 
fîté 5  6cla jufteflè  qu'ils  ont  conler- 
vée  en  cela  marque  bien  l'attentior^ 
qu'ils  croyoient  qu'on  y  devoit  don- 
uer.  En  effet ,  le  moyen  de  juger 
de  la  vérité ,  ou  de  la  faufleté  dlm 
Contour ,  fi  l'on  ne  connoît  certai- 
nement à  quel  point  le  Mufcle  qui 
le  forme  doit  être  enflé  ou  relâché 
felon  la  deftination  de  fon  office ,  & 
le  d^ré  de  fon  adion?  Nous  voyons 
fouvent ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  5  que  faute  de  cette  connoiflaia^ 
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ce  5  tel  qui  admire  une  Statue  An- 
tique n'en  fait  pas  d'autre  raifon 
que  parce  qu'elle  eft  Antique. 

Et  fi  vous  lui  demandez  raifon 
d'un  Contour  de  quelque  figure  mê- 
me qu'il  aura  faite^il  vous  répondra 
qu'il  l'a  vue  ainfi  fur  la  Nature  :  6c 
c'eft  ce  qui  arrive  parmi  les  jeunes 
gens  &  parmi  ceux  dont  la  fience  ne 
confifte  que  dans  la  feule  pratique. 

Il  arrive  fouvent  que  l'on  voie 
dans  le  nud  àQS  figures  Antiques 
ôc  dans  la  Nature  même,  certaines 
ëminences  dont  on  ne  peut  fçavoir 
la  raifon  fi  on  ne  fait  Tinferer  de  la 
iîtuation,  &  de  l'office  du  Mufcle 
qui  les  caufe.  Mais  ceux  qui  poC 
fedent  TAnatomie  voyent  tout  en 
ne  voyant  qu'une  partie,  ôcfavent 
conduire  des  yeux  ce  que  la  peau 
&:  la  graiflfè  paroiflent  leur  déro- 
ber ,  de  ce  qui  eft  caché  à  ceux  qui 
ignorent  cette  fience. 

Je  ne  m'expliquerai  pointicy  da« 
vantage  3  il  fuffit  que  j'en  aye  aflez 
dit  pour  perfuader  qu'il  eft  impôt 
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lîble  d'être  véritablement  Iiabile 
dans  le  DelTein  fans  une  connoiC 
fance  claire  oc  nette  de  PAnato- 
n'ie  ,  telle  qu'elle  convient  aux 
Arts  de  Peinture  &  de  Sculpture  Je 
reviens  feulement  à  dire  que  rien 
n'eft  plus  aifé  que  de  l'aquerir  dans 
le  degré  que  nous  fuppofons  :  con- 
tre l'imagination  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  s'en  faire  un  monftre 
que  de  donner  quelque  attention 
à  cette  partie  fi  neceffaire.  Pour  les 
demonftrations  je  renvoys  mon 
Ledeurà  l'Abrégé  d'Anatomie  que 
j'en  ay  fait  6^  qui  a  été  imprimé, 
comme  j'ai  dit ,  fous  le  nom  de  Ter- 
tebat. 

Bu  Goût  duDeJp^in, 

Le  Goût  eft  une  idée  qui  fiiit 
rinchnation  naturelle  du  Peintre, 
ou.  qu'il  s'eft  formée  par  l'éduca- 
tion. Chaque  Ecole  a  fon  Goût  de 
Deflèin  ,  &  depuis  le  rétablifle- 
ment  des  beaux  Arts  celle  de  Ro- 
me a  été  toujours  eftimée  la  meil^ 
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lenre ,  parce  qu'elle  s  eft  formée 
fur  l'Antique  :  1  Antique  eft  donc 
ce.  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  le 
Goût  du  Deiïein  ,  ainiî  que  j'ay 
tâché  ci-deflus  d'en  donner  des 
preuves. 

De  r Elégance, 

L'Elégance  en  gênerai  eft  une 
manière  de  dire  ou  de  faire  les 
cliofes  avec  choix  ,  avec  politeilè, 
bL  avec  agrément  ^  avec  choix  ,  en 
fe  mettant  audeffus  de  ce  que  la 
Nature  ê^  les  Peintres  font  ordi- 
nairement^ avec  politefle,  en  don- 
nant un  tour  à  la  chofe  ,  lequel 
frappe  les  gens  d*un  efprit  délicat  5 
bc  avec  agrément  en  répandant  en 
gênerai  un  aftaifonnement  qui  foit 
au  goût  &  à  la  portée  de  tout  le 
Monde. 

LTlégaoce  n'eft  pas  toujours 
fondée  fur  la  Corredion ,  comme 
elle  le  paroît  dans  TAntique  Sc 
dans  Raphacl.  Elle  ie  fait  fouven^ 
fentir  dans  des  ouvrages  peu  châ- 
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tiez  &  négligez  d'ailleurs,  comme 
dans  le  Correge  ,.  où  malgré  les 
fautes  contre  la  juftefle  du  Deflein, 
TElégance  fe  fait  admirer  dans  le 
.  Goût  du  DeiTein  même  ^  dans  le 
tour  que  ce  Peintre  donne  aux: 
actions ,  en  un  mot,  le  Correge  fort 
rarement  de  TElégance» 

Mais  l'Elégance  qui  eft  foutenuë 
de  la  correction  du  Deflein ,  en 
nous  prefentant  une  image  de  la 
perfedion ,  remplit  toute  nôtre  at- 
tente ,  attache  nôtre  attention  ,  & 
élevé  nôtre  efprit  après  l'avoir  frap- 
pé d'un  agréable  étonnement.  Gn 
peut  encore  définir  1  élégance  du 
Deflein  de  cette  forte. 

C'eft  une  manière  d'être  qui 
embelit  les  objets,ou  dans  la  forme 
ou  dans  la  couIeur,ou  dans  tous  les 
deux  fans  en  détruire  le  Vrai. 
Celle  qui  regarde  le  Deflèin  fe  trou- 
ve dans  l'Antique  préferablement  à 
tous  les  grands  Peintres  qui  l'ont 
imité  3  parmi  lefquels  le  confente- 
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ment  univerfel  met  Raphaël  au 
deflus  des  autres. 

Des  CâraBires, 

Ce  n  eft  pas  la  Correction  feule 
qui  donne  l'ame  aux  objets  peints, 
c*eft  la  manière  dont  ils  font  deflî- 
nez.  Chaque  efpece  d'objet  de- 
mande une  marque  différente  de 
diftindion  ,  la  Pierre  ,  les  Eaux  , 
\^s  Arbres  ,  le  Poil  ,  la  Plume  -y 
&  enfin  tous  les  Animaux  deman- 
dent des  touches  différentes  pour 
exprimer  l'efprit  de  leur  caradere; 
le  nud  même  des  figures  humaines 
a  ^^^  marques  de  diftindion.  Les 
uns  pour  imiter  la  chair  donnent 
aux  contours  une  inflexion  qui 
porte  cet  efprit  :  les  autres  pour 
imiter  l'Antique  confervent  dans 
leurs  contours  la  rég-ularité  des 
Statues  de  peur  de  rien  perdre  de 
leur  beauté. 

On  voit  même  dans  les  Defîeins 
des  Grans  Maîtres ,  que  pour  e^r- 
primer  les  paffions  de  Tame ,  ils 
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s'étoient  familiarifez  certains  trais 
qui  montrent  plus  vivement  en- 
core que  leur  Peinture  Texpreffion 
de  leur  idée. 

Le  mot  d'Expreffion  fe  confond 
ordinairement  en  parlant  de  Pein- 
ture avec  celui  de  PaiTion.  Ils  dif- 
férent néanmoins  en  ce  que ,  Ex- 
preffion  eft  un  terme  gênerai  qui 
iîgnifie  la  reprefentation  d'un  objet 
félon  le  caradere  de  fa  nature,  6c  fé- 
lon le  tour  que  le  Peintre  a  deflein 
de  lui  donner  pour  la  convenance 
de  fon  ouvrage.  Et  la  Paffion  en 
Peinture, eft  un  mouvemnt  du  corps 
accompagné  de  certains  traits  fur 
le  vifage  qui  marquent  une  agita- 
tion de  Pâme.  Ainfi  toute  paffion 
eft  une  expreffion  :  mais  toute 
expreffion  n'eft  pas  une  paffion. 
D'où  l'on  doit  conclure  qu'il  n'y  a 
point  d'objet  dans  un  tableau  qui 
n'ait  fon  expreffion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
des  paffions  de  l'Ame  :  mais  j'ai 
trouvé  qu'il  écoit  impoffible  d'en 
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donner  des  démonftrations  parti- 
culières qui  puffent  être  d'une 
grande  utilité  à  l'Art.  Il  m'a  fem- 
blé  au  contraire,  que  fi  elles  étoient 
fixées  par  de  certains  trais  qui 
obligeaflent  les  Peintres  à  lesfuivre 
necefTairement  comme  des  règles 
effentielles  ,  ce  feroit  oter  à  la 
Peinture  cette  excellente  variété 
d'expreffion  qui  n'a  point  d'autre 
principe  que  la  diverfité  des  ima- 
ginations dont  le  nombre  eft  infi- 
ni ,  ôc  les  produdions  auffi  nouvel- 
les que  les  penfées  des  hommes 
font  difFerentes.  Une  même  paf- 
fion  peut  être  exprimée  de  plu^ 
fieurs  façons  toutes  belles,  bc  qui 
feront  plus  ou  moins  de  plaifir  à 
voir  ,  félon  le  plus  ou  le  moins 
d'efprit  des  Peintres  qui  les  ont 
exprimées ,  &  des  Spedateurs  qui 
les  fentent. 

Il  y  a  dans  les  paffîons  deux 
fortes  de  mouvemens  ^  les  uns  fonc 
vifs  &  violens  ^  les  autres  font  doux 
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&  modérez.  Quintilien  appelle  les 
premiers  Pateciques ,  6^  les  autres 
moraux.  Les  Patetiques  comman- 
dent, les  Moraux  perfuadent  j  les 
mis  portent  le  trouble  &:  remuent 
puiflamment  les  cœurs ,  \q^  autres 
infinuent  le  calme  dans  l'efprit  ^  ôc 
tous  ont  befoin  de  beaucoup  d'Art 
pour  être  bien  exprimez. 

Le  Patetique  eft  fondé  fur  les 
paillons  les  plus  violentes^  fur  la 
Haine,  fur  la  Colère ,  fur  l'Envie^ 
fur  la  Pitié.  Le  Moral  infpire  la 
Douceur ,  la  Tendrefle ,  THuma- 
nité.  Le  premier  regfie  dans  les 
combats  &;  dans  les  actions  impré- 
vues &  momentanées  3  le  dernier 
dans  les  converfations.  L  un  & 
l'autre  demandent  les  Bienféances 
&  les  Convenances  des  Figures  que 
Ton  introduit  fur  la  Scène. 

Le  Brun  a  fait  un  Traité  des 
Paffions  dont  il  a  tiré  la  plupart 
à^<>  définitions  àt  cz  qu'en  a  écrie 
Defcartes.  Mais  tout  ce  qu'en  a 
dit  ce  Philofoplie  ne  regarde  q  ue 
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les  mouvemeiis  du  cœur ,  &  les 
Peintres  n'ont  befoin  que  de  ce 
cjui  paroit  fur  le  vifage.  Or  quand 
les  mouvemens  du  cœur  produis 
roient  les  Paffions  félon  les  défini- 
tions qu^on  en  donne ,  il  eft  diffi- 
cile de  fçavoir  comment  c^?^  mou- 
vemens forment  les  traits  du  vifa- 
ge qui  les  reprefentent  à  nos  yeux. 
De  plus,  les  définitions  deDefcar- 
tes  ne  font  pas  toujours  mefurées  à 
la  capacité  des  Peintres  qui  ne  font 
pas  tous  Philofophes  ,  quoique 
d'ailleurs  ils  ayent  bon  eîprit  & 
bon  ièns.  Il  fuffit  qu'ils  fçachenc 
que  les  Pafîîons  font  des  mouve- 
mens de  nôtre  ame  qui  fe  laiflc 
emporter  à  certains  fentimens  à  la 
vue  de  quelque  objet,  fans  atten- 
dre l'ordre ,  &  le  jugement  de  la 
raifon.  Le  Peintre  doit  envîfa- 
ger  cet  objet  avec  attention ,  le 
reprefenter  prefent  quoi  qu'ab-, 
f^nt,  &  fe  demander  à  foi-même 
ce  qu'il  feroit  naturellement  s'il 
iXQÏt  furpris  de  la  même  paflîon» 
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Il  faut  même  faire  davantage  : 
il  faut  prendre  la  place  de  la  per- 
fonne  paffionnëe ,  s'échauffer  l'ima- 
gination ,  ou  la  modérer  félon  le 
degré  de  vivacité,  ou  de  douceur 
qu'exige  la  paffion  ,  après  y  être 
bien  entré  ôc  l'avoir  bien  ientie: 
le  miroir  eft  pour  cela  d'un  grand 
fecours  ,auiri  bien  qu'une  perfonne 
qui  étant  inftruite  de  la  cbofe  vou- 
dra bien  fervir  de  modèle. 

Mais  ce  n'eft  point  aiïèz  que  le 
Peintre  fente  les  paffions  de  l'ame, 
il  faut  qu'il  les  faife  fentir  aux  au- 
tres 3  &  qu'entre  plufieurs  carade- 
res  dont  une  paffion  peut  s'expri- 
mer il  choifîflè  ceux  qu'il  croira 
les  plus  propres  à  toucher  fur  tout 
les  gens  d'efprit ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  à  mon  avis,  que  par  un  fens 
exquis  ,  &  par  un  jugement  folide. 
Qiiand  on  a  une  fois  attrapé  le 
goût  du  Speâateur,  rien  ne  linte- 
reffe  davantage  en  faveur  du  Pein- 
tre. 

Pour  les  dcmomlrations  que  le 
m 
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Brun  en  a  données,  elles  font  très 
fcavantes  6c  très  belles  ,  mais  elles 
font  générales  ^  êcquoiqu  elles  puiC 
fent  être  utiles  à  la  plupart  des 
Peintres  ,  on  peut  néanmoins  iur 
le  même  fujet,  faire  de  belles  ex- 
preffions  tout-à-fait  difrerentes  de 
celles  de  le  Brun,  quoique  ce  Pein- 
tre y  ait  très  bien  rëiiffi. 

Les  expreffions  générales  font 
donc  excellentes  ,  parceque  c'eft 
d'elles  que  fortent  les  expreffions 
particulières ,  comme  les  branches 
de  l'arbre  fortent  de  leur  tronc. 
Mais  je  voudrois  que  chaque  Pein- 
tre s'en  fit  une  étude  ,  en  remar- 
quant,le  crayon  à  la  main,  les  traies 
qui  les  défignent  ^  &  qu'il  fe  fervît 
pour  cela  de  l'Antique  ,  &  de  la 
Nature  ,  afin  de  fe  faire  ainfi  une 
idée  générale  des  principales  paf. 
fions  félon  fon  génie  3  car  nous 
penfons  tous  différemment  ,  & 
nous  imaginons  tous  félon  la  Na- 
ture  de  nôtre  temperamment. 
Quoique  les  paffions  de  Tame 
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fe^faflènt  reconnoître  plus  fènfî- 
blemenc  dans  les  traits  du  vifage 
qu'ailleurs ,  elles  demandent  fou- 
vent  d'eftre  accompagnées  des  au- 
tres parties  du  corps.  Car  dans  les 
fujets  qui  demandent  lexpreflion 
de  quelque  partie  eflèntielle,  fi  vous 
ne  touchez  le  Spedateur  que  foi- 
blement  ,  vous  lui  inlpirez  une 
tiédeur  qui  le  rebute  :  au  lieu  que 
fî  vous  le  touchez  bien ,  vous  kii 
donnez  un  plaifir  infini. 

La  tête  eft  donc  la  partie  du 
Corps  qui  contribue  toute  feule 
plus  que  toutes  les  autres  eniem- 
ble  à  l'expreffion  des  paflîons.  Les 
autres  parties  féparement  ne  peu- 
vent exprimer  que  de  certaines  paf- 
iîons  5  mais  la  tête  les  exprime 
toutes.  Il  y  en  a  néanmoins  qui 
lui  font  plus  particulières  :  comme 
l'Humilitc  ,  qu'elle  exprime  lorf. 
qu'elle  eft  baifiîee  ,  l'Arrogance, 
quand  elle  eft  élevée  5  la  Langueur 
quand  elle  panche  &  qu'elle  fe  laiflè 
aller  fur  l'épaule  3   T  Opiniâtreté , 

avec 
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aycc  une  certaine  humeur  revcche 
&:  barbare,  quand  elle  eft  droite, 
fixe  bc  arrêtée  entre  les  deux  é- 
paules  5  ^  d'autres  dont  on  conçoit 
mieux  les  marques  qu'on  ne  les 
peut  dire,  comme  la  Pudeur,  TAd- 
miration,rindignation  &:  le  Doute. 

C'eft  par  la  telle  que  nous  fai- 
fons  mieux  voir  nos  Supplications, 
nos  Menaces  ,  nôtre  Douceur,  nô- 
tre Fierté  ,  nôtre  Amour  ,  nôtre 
Haine ,  nôtre  Joye ,  nôtre  Trifteilè, 
nôtre  Humilité  :  Enfin  c'eft  aflez 
de  voir  le  Vifage  pour  entendre  à 
demi  mot  5  la  Rougeur  &  la  Pâleur 
nous  parlent  ,  auflî-bien  que  le 
mélange  des  deux. 

Les  parties  du  Viiage  contri- 
buent toutes  à  mettre  au  dehors  les 
fèntimens  du  cœur  j  mais  fur  tout 
les  yeux  ,  qui  font ,  comme  dit  Ci- 
ceron ,  deux  fenêtres  par  où  l'ame 
le  fait  voir  :  Les  pafiions  qu'ils  ex- 
priment le  plus  particulièrement 
font ,  le  Plaifir ,  la  Langueur  ,  le 
Dédain  ,U  Sévérité  ,  la  Douceur  ^ 

H 


îyo  Cûurs  de  Veinîme 

rAdmiration  &  la  Colère:  la  Joye  & 
la  TriftefTe  pourroient  encore  être 
de  ce  nombre  fi  elles  ne  parcoienc 
plus  particulièrement  des  fourcils 
&;  de  la  bouche  :  &  quoique  ces 
deux  dernières  parties  s'aecordent 
davantage  pour  exprimer  ces  deux 

Î>affions ,  néanmoins  fi  vous  fçavez; 
es  joindre  avec  le  langage  des 
yeux  ,  vous  aurez  une  harmonie 
merveilleufe  pour  toutes  les  pa£. 
fions  del'ame. 

Le  Nez  n'a  point  de  paffion  qui 
lui  foit  partiçuliere,il  ne  fait  que  prê- 
ter  fon  fecours  aux  autres  parties 
du  corps  par  un  élevement  de  na- 
rines 3  qui  eft  autant  marqué  dans 
la  Joye  quedanslaTrifteire.  Il  fem^ 
ble  néanmoins  que  le  Mépris  luifaf- 
fe  lever  le  bout  &;  élargir  les  nari- 
.  nés  en  tirant  en  haut  la  lèvre  de 
deffiis  à  Tendroit  qui  approche  des 
Qoins  de  la  bouche.  Les  Anciens 
ont  fait  du  nez  le  fiege  de  la  mo- 
querie. Eum  fuhdoU  Irrifiani  dka^ 
'ycrunt ,  dit  Pline.  Ils  y  ont  auffi  logé 
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la  Colère  ;  on  voie  dans  Perle,  T)tfce; 
fed  Ira  cadat  nafo  y  rugopique  Sanna* 
Pour  moi,  je  çroirois  volontiers  que 
le  nez  eft  le  fiege  de  la  Colère  dans 
les  animaux  plutôt  que  dans  le$ 
hommes,  6c  qu'il  ne  fied  bien  qu'au 
Dieu  Pan,  qui  tient  beaucoup  de  U 
bête,de  renfrogner  fon  nez  dans  la 
Colère,  ainfi  que  les  autres  animaux 
&  que  Pliiloftrate  nous  le  r^prefen- 
te,lorfque  lesNimplies  quiTavoient 
lié  lui  faifoient  mille  infultes. 

Le  mouvement  des  lèvres  doit 
être  médiocre  dans  le  difcours , 
parce  qu'on  parle  plutôt  de  la  lan- 
gue que  des  lèvres  :  &  fi  vous  faites 
la  bouche  fort  ouverte  ,  il  faut  que 
ce  foit  pour  exprimer  une  violente 
paflîon. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mains  ,  elles 
obéiflent  à  la  tête  ,  elles  lui  fervent 
en  quelque  manière  d'armes  &;  de 
fècours  -,  fans  elles  l'action  eft  foible 
&  comme  à  demi-morte:  leurs  mou- 
vemens ,  qui  font  prêfque  infinis  ^ 
font  des  expreffions  fans  nombre. 
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N'eft-ce  pas  par  elles  que  nous  de- 
iîrons ,  que  nous  efperons  ,  que  nous 
promettons ,  que  nous  appelions  , 
que  nous  renvoyons  ?  Elles  font  en- 
core les  înftrumens  de  nos  menaces, 
de  nos  fupplications ,  de  l'horreur 
que  nous  témoignons  pour  les  cho- 
î^s ,  ou  de  la  louange  que  nous  leur 
donnons.  Par  elles  nous  approu^ 
vons  ,  nous  refufons  ,  nous  crai^ 
gnons ,  nous  interrogeons  ,  nous 
montrons  notre  joye  &  notre  trifteC 
fe ,  nos  doutes  ,  nos  regrets  ,  nos 
douleurs  &  nos  admirations  :  Enfin 
l'on  peut  dire ,  puifqu'elles  font  la 
langue  des  muets, qu'elles  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  parler  un  langa- 
ge commun  à  toutes  les  Nations  de 
la  terre  ,  qui  eft  celui  de  la  Pein^ 
ture. 

De  dire  comme  il  faut  que  ces 
parties  foient  difpofées  pour  expri- 
mer les  différentes  paffions  ,  c'eft 
ce  qui  eft  impoffible ,  &:  dont  on  ne 
peut  donner  de  règles  bien  preci- 
&s  j  tant  à  cauiè  que  le  travail  en 
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ieroic  infini ,  que  parce  que  chacun 
en  doit  ufer  félon  Ion  Génie  &  fé- 
lon récade  qu'il  en  a  dû  faire.  Sou- 
venez-vous feulement  de  prendre 
garde  que  les  adions  de  vos  Figu- 
res foienc  toutes  naturelles  ;  //  me 
fcmhle  (  dit  Quintilien  parlant  des 
paffions  )  ^uâ  cette  partie  fi  belle  & 
fi  grande  n*efi  pas  inacce^ihle  ,  (^ 
Cju'il y  a  un  chemin  qm  y  conduit  af^ 
fiez,  facilement  5  cefl  de  confiderer U 
Nature  ér  de r imiter:  caries  SpeBa* 
teurs  font  fatis faits  ,  lors  que  dans 
les  chofés  artifcielles  ils  reconnoif" 
fint  la  Nature  telle  quils  ont  accou- 
tumé de  la  voir  :  En  effet  il  eji  indu^ 
hitable  que  les  mouvemens  deTame  ^ 
qui  font  étudiez,  par  Art  ,  ne  font 
jamais  fi  naturels  que  ceux  qui  fe 
rvoyent  dans  la  chaleur  d^unc  verL 
table  pajjiû/i\ 

Ces  mouvemens  s'exprimeront 
bien  mieux  èc  feront  bien  plus  na- 
turels ,  fi  Ton  entre  dans  les  mêmes 
fentimens  ,  6c  que  l'on  simagine 
être  dans  le  même  état  eue  ceux 
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ciae  Ton  Teut  reçrefentet.  Cat  ta 
J^ature  "^  (  dit  Horace;  diffofe  no^ 
ire  intérieur  à  toutes  fines  de  fort  h  ^ 
nés;  tantôt  eile  nous  rend  eontens^ 
tantôt  elle  nous  fùujfe  dans  la  Côlerê^ 
&  tanth  elle  nous  accable  tellement 
dé  trifiejje  ^  iju^elle  nous  abat  entier 
rement  ^  ^  nous  met  dans  des  in^ 
'Quiétudes  mortelles  :  puis  elle  foujfe 
audehors  les  mouvemens  du  cœur  far 
la  langue  ^  qui  efi  fon  inter frète. 
Qp'âi^  lieu  de  la  langue  le  Peintre 
dife^  parles  avions  qui  fint  fes in^ 
ierpetes.  Le  moyen  (  dit  Qmntilien  ) 
de  donner  une  Cottleur  à  une  chofi 
ji  votis  n'avez,  pas  cette  couleur,  il 
faut  que  nous  foyons  touchez^  les pre* 
micrs  duAe  pà^von  avant  que  d*ef^ 
fkyerd'en  toucher  les  autres.  Et  com^ 
ment  faire  f  âjoûte-t-il  )  pour  fefèn^ 
tir  ému  >  vu  que  les  pajjions  ne  font 
fas  en  notre  puijfance  :  en  voici  le 
moytn ,  fi  je  ne  me  trompe^  Il  faut  fe 
former  de  s  vif  on  s  d^  des  images  des 
€hofes  abfcntes  comme  fi  cJfcBivement 
tllcs  etottnt  devant  nos  y  eux  x  &  celai 
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mui  concevra  le  plus  fortement  ces 
images  ^fourra  exprimer  les  fafjlons 
Avec  plus  d'avantage  &  de  facilite^ 
Mais  il  faut  prendre  garde ,  com- 
me nous  avons  déjà  dit,  que  dans 
ces  images  les  mouvemens  foient 
naturels  ^  car  il  y  en  a  qui  s'imagi* 
nent  avoir  donné  bien  de  la  vie  à 
leurs  figures ,  quand  ils  leur  ont  fait 
faire  des  adions  violentes  &  exa» 
gérées,  que  l'on  peut  appellerdes 
contorfions  du  corps  plutôt  que  des 
paffions  de  Tanie  ^  Se  qui  iè  donnent 
ainiî  fouvent  bien  de  la  peine  pour 
trouver  quelque  forte  paffion  où  il 
n'en  faut  q\i\ine  fort  légère. 

Joignez  à  tout  ce  que  j'ay  dit  des 
pallions  ,  qu'il  faut  extrêmement 
avoir  égard  à  la  qualité  des  per- 
fonnes  paffionnées  :  La  joye  d'un 
Roy  ne  doit  pas  être  comme  celle 
d'un  Valet ,  ^  la  fierté  d'un  Sol- 
dat ne  doit  pas  reidembler  à  celle 
d'un  Capitaine  :  c'eft  dans  ces  dif- 
férences que  confifte  le  vrai  difcer=. 
Bernent  des  paffions. 
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Tout  le  monde  fçait  que  Tlmitâ- 
tion  des  objets  viiîbles  de  la  Natu- 
re confifte  dans  le  Defleinôc  dans 
le  Coloris.  Je  viens  d'expofer  ce 
que  je  concjois  du  premier  en  par- 
lant de  la  Corredion  du  Deflein, 
fondée  fur  les  beautez  de  la  Nature 
&  de  l'Antique  ,  &:  fur  Putilité  de 
TAnacomie.  J'ay  dit  quelque  chofe 
du  Goût,  de  la  Diverlîté  ,de  TElé- 
gance  ,  du  Caractère  ^  &  des  Ex- 
prelîîons  des  paffions  félon  le  raporc 
que  toutes  cts  chofes  ont  avec  le 
Delîein.  Il  ne  me  refte  maintenant 
qu'à  traiter  du  Coloris,  pour  join- 
dre ce  que  j'en  dirai  à  ce  que  j'en 
ay  écrit  autrefois.  Au  refte  fi  en  par- 
lant du  Defièin  j'ay  obmis  quelque 
chofe  qui  ait  relation  à  cette  par- 
tie ^  e'eft  parce  que  d'autres  perfon- 
nes  que  moi  en  ont  écrit  avec  fuc- 
cés ,  &:  qu'il  ieroit  ennuyeux  de  re- 
battre une  matière  fans  pouvoir  la 
mieux  éclaircir. 
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Des  Draperies. 

A  diverfité  des  Climats  ,  le 
changement  des  Saifons  ôc 
leur  inconftance  ont  mis  les  hom- 
mes dans  la  neceffité  d'avoir  des 
vétemens  :  cette  neceffité  s'eft  ac- 
commodée aux  règles  de  la  Bien* 
féance ,  êc  la  Bienléance  a  donné 
lieu  aux  divers  ornemens  que  les 
Peuples  ont  inventez  pour  enri- 
chir leurs  habits  félon  le  goût  des 
différentes  Nations  ,  &  félon  la. 
mode  des  divers  temps.  Mais  com- 
me on  a  étendu  Tufage  des  étof. 
fes  à  beaucoup  d'autres  choies  qu'- 
aux vétemens,  les  Peintres  les  ont 
toutes  comprifes  fous  le  mot  de 
Draperie  ^  &:  pour  faire  entendre 
qu'un  Peintre  pofledoit  l'Art  de 
bien  diftribuer  les  Plis,  ils  ont  dir 
qu'il  fçavok  bien  jecter  une  Dra^ 
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perie.  Ce  terme  de  jertrer  une  Dra- 
perie pàrôit  à*aiitant  pins  jufte  que 
fedîfpofition  des  Plis  doit  plutôt 
paroître  l'efFet  d'un  pur  hazard, 
que  d'un  foigneux  arangement. 

Il  y  a  donc  une  intelligence  dans, 
i'àjuftentient  des  Draperies,  &:  nous 
allons  voiï  en  quoi  elle  confifte  êc 
de  quelle  cofâfequence  elle  efl:  dans 
la  Peinture. 

L'Art  de  Dï-aper  fe  remarque 
principâleftienr  en  trois  eiioiès  t 
î°.  danS;  l'ordre  des  Plis  :  2°.  dans 
la  diverfe  nature  des  étoffes  r.  3°^. 
dans  la  variété  drs  croaleurs  d^e  ces 
menées  étojfF^s. 

De  l'ordre  des  Tirs.. 

Comme  il  ne  faut  pas  que  l'œil 
foit  jamais  en  doute  de  fon  objet,. 
Je  premier  effet  des  Draperies  efl: 
de  faire  connoîrre  ce  qu'elles  cou-^ 
vrent  ,  &  principalement  le  nud 
des  figures  ^  enfbrte  que  le  caracle- 
îe  extérieur  des  perfonnes  ^  &  1^ 
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jtiftelïè  des  proportions  s'y  rencon- 
trent ,  du  moins  en  gros ,  &  autant  ' 
que  laVraifemblance  jointe  à  l'Arc 
le  pourra  permettre. 

Ainfi  à  Pexemple  des  plus  grands 
Maîtres  ,  le  Peintre  doit  avant 
de  difpofer  ï^s  Draperies  ^  deffi- 
ner  le  nud  de  fes  figures  ,  pour 
former  des  Plis  fans  équivoque,. 
&  pour  conduire  fi  adroitement  les 
yeux ,  que  le  Speâateur  s'imagine 
voir  ce  que  le  Peintre  lui  couvre 
par  le  jet  de  {^s  Draperies. 

Qu*il  prenne  garde  aufli  que  1^ 
Draperie  ne  ibit  pas  trop  adhé- 
rente aux  parties  du  corps  :  mais 
qu'elle  flotte,  pour  ainfi  dire  ,  à 
Tentour ,  qif elle  les  carefie  ,  que 
les  figures  y  foient  à  leur  aife  ,  & 
qu'elles  y  paroiflent  libres  dans 
leurs  mouvemens. 

Que  les  Draperies  qui  couvrent 
des  membres  expofez  à  une  grande 
lumière  ne  foient  pas  ombrées  de 
celle  force,  qu'elles  femblent  en- 
trer dedans  5  Se  que  ces  mêmes 
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membres  ne  foientpas  traveriezpâr 
des  Plis  trop  relTentis ,  lefquels  par 
leur  ombre  trop  obfeure  paroi- 
troient  les  rompre  :  mais  qu'en; 
eonfervant  un  petit  nombre  de 
Plis,  le  Peintre  leur  diftribuë  déli^ 
catement  le  degré  de  lumière  qui 
convient  à  la  mafle  dont  ils  font 
partie. 

Les  Plis  doivent  être  grands  8c 
çn  petit  nombre  ,  autant  qu'il  fera 
poffible  :  cette  maxime  étant  une 
des  chofes  qui  contribue  davantage 
à  ce  qu'on  appelle  grande  manière^ 
parce  que  les  grands  Plis  partagene 
moins  la  vûë  y  &  que  leur  riche 
iîmplicité  eft  plus  fufceptible  de 
grandes  lumières  J'en  excepte  néan- 
moins les  vétemens  dont  le  cara- 
^ere  eft  d'avoir  beaucoup  de  Plis^ 
comme  il  arrive  fouvent  dans  les 
habits  de  femmes ,  ainfi  que  l'An- 
tique nous  en  fournit  beaucoup 
d'exemples.  Alc^rs  le  Peintre  pcus 
adroitement  grouper  les  Plis  &  les 
langer  à  côté  des  membres  o^i  en 
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recevront  beaucoup  plus  d'appa- 
rence &  plus  d'agrément. 

Le  Contrafte  qui  eft  fi  neceflaire 
dans  le  mouvement  des  figures  ^ 
ne  r eft  pas  moins  dans  l'ordre  des- 
Plis:  car  le  Contrafte  en  inter- 
rompant les  lignes  qui  rendroient 
trop  d'un  même  coté ,  introdwit 
dans  les  Draperies  comme  dans  les 
figures  une  forte  de  contradidion, 
qui  femble  les  animer.  La  raifoti 
en  eft  que  le  Contrafte  eft  une  efpe- 
€e  de  guerre  ,qui  met  les  parties  op- 
pofées  en  mouvement.  Ainfi  dans 
les  endroits  où  le  Peintre  le  ju- 
gera à  propos ,  les  Plis  doivent  ie 
contràfter  non  feulement  entr'eux  % 
mais  ils  doivent  fiir  tout  contrafter 
les  membres  des  figures,  lorfque 
ces  Plis  font  grands  êc  qu'ils  font 
partie  d'une  ample  Draperie.  Car 
pour  les  Draperies  de  deflbus  qui 
embraiîent  plus  étroitement  le  nud^ 
elles  le  contraftent  bien  moins  qu- 
elles ne  lui  obéïfient. 

Quelque  vie  q^ue  le  Contrafte 
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donne  aux  Draperies  ^  quelque  ne-? 
ceflaire  qu'il  foie  pour  leur  agré- 
ment 5  il  demande  au  Peintre  beau- 
coup de  prudence  &  de  précau- 
tion. Car  dans  les  figures  qui  font 
debout ,  il  y  a  beaucoup  de  ren- 
contres ou  difîîx:ilement  le  Con- 
trafte  peut  fe  pratiquer  ians  fortir 
de  la  Vrai-feniblance  :  Et  dans  ces 
occafions  le  Peintre ,  qui  fçait  pro- 
fiter de  tour ,  fe  fauve  par  d'autres 
principes. 

Les  Plis  doivent  être  grands 
felon  la  qualité  &  la  quantité  des 
Draperies  :  mais  quand  la  qualité 
des  étoffes  légères  contraint  à  iaif. 
ibrplufieurs  Plis,  il  faut  les  grou- 
per de  manière  que  le  Clairobfcur 
îi^n  puiiTe  foufFrir. 

hts  Plis  des  Draperies  bien  en- 
tendus donnent  beaucoup  de  vie  à 
Tadion  de  quelque  nature  qu'acné 
puifle  étrejparceque  le  mouvement 
des  Plis  fuppofe  du  mouvement  au 
membre  qui  agit,  qui  les  entraî- 
ne comme  malgré  eux  ^  ôc  qui 
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lés  rend  plus  ou  moins  agitez  felon^ 
la  violence  ou  la  douceur  de  fbn 
adion. 

Une  difcrete  répétition  de  Pli* 
en  forme  circulaire  eft  d'un  granâ 
fecours  pour  TefFec  des  racour- 
cis. 

Il  eft  bon  quelquefois  de  tirer  de^ 
Plis  en  certains  endroits  &  d'en 
introduire  en  d'autres  de  forme 
convenable  à  Tintention  du  Pein-* 
tre  j  ou  pour  étendre  la  lumière  ^ 
©u  pour  remplir  des  vuides  qui  fe 
trouvent  en  quelques  attitudes^ 
ou  pour  accompagner  les  figures,^ 
ou  pour  leur  fervir  d'un  fond  doux^ 
ou  pour  empêcher  que  leur  tour- 
Bans  ne  finiflÈnt,  &  ne  tombent 
dans  une  trop  grande  crudité. 

La  ri'cfaefle  des  Draperies  &  des 
ornemens  qui  font  defTus  fak  une 
partie  de  feur  beauté  ,  quand  le 
Peintre  en  fçait  faire  un  bon  uik^ 
ge  :  Mais  cts  ornemens  ne  conu 
Tiennent  gueres  aux  Divinitez  ^  ils 
font  toâjouîTs  au  de^us  de  la  (fe 
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gnité  &  de  rétac  des  figures  cé- 
leftes:  les  Draperies  qui  leur  font 
propres  doivent  être  riches  plu- 
tôt par  la  grandeur  6c  la  noblefle 
des  Plis  que  par  la  qualité  des 
ëtojfFes, 

Les  Plis  faits  de  pratique  &  fans 
voir  le  Naturel  ne  font  ordinaire- 
ment bons  que  pour  un  Deflein. 
Mais  le  Peintre  qui  veut  tendre  à 
la  perfection  doit  toujours  conful- 
ter  les  étoffes  naturelles  :  parce 
que  le  Vrai  forme  les  Plis  &  fait 
paroître  les  lumières  félon  la  na- 
ture des  étoffes.  Je  ne  veux  pour- 
tant pas  blâmer  ceux  qui  ont  une 
fî  grande  pratique  du  Naturel  que 
\qs  Plis  &  les  caraderes  des  étoffes 
différentes  leur  reftent  fufSfam. 
ment  dans  la  mémoire  pour  en  ex- 
primer  une  grande  partie. 

Pour  bien  imiter  le  Vray,  il  effc 
neceflaire  de  jetter  les  Draperies»^ 
ou  fur  un  maneqtiin  de  la  gran- 
deur du  Naturel ,  ou  fur  le  Natu- 
rel même.  Mais  il  faut  extrême* 
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ment  prendre  garde  que  la  Dra- 

Eerie  ne  conferve  rien  de  i'immo- 
ilité  qu*elle  a  fur  le  manequin. 
Il  y  a  dès  Peintres  qui  fe  fervent 
de  petits  Manequins  qu'ils  drapent 
d'étofFes  légères  ,  ou  de  papier 
mouillé:  mais  il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  moyen  qui  peut  aider  les 
Peintres  confommez  ,  &  qui  eft 
excellent  pour  mettre  toute  une 
hiftoire  enfèmble,  ne  peut  fèrvir 
pour  bien  terminer  les  Draperies 
en  particulier.  La  raifon  en  eft, 
que  dans  les  petits  manequins 
les  étoffes  ne  pouvant  avoir  le 
même  poids  que  dans  la  grandeur 
du  Naturel ,  ne  peuvent  par  eonie- 
quent  rendre  les  Plis  dans  leur 
véritable  forme, 

La  grande  légèreté  &  le  grand 
mouvement  des  Draperies  ne  con- 
vient qu'aux  figures  qui  font  dans 
une  grande  agitation ,  ou  qui  font 
expofées  au  vent  i  Mais  quand  oa 
les  fuppofe  dans  un  lieu  renfermé, 
&  fans  adion  violente  ,  le  parti 
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que  le  Peintre  peut  prendre ,  efl  d^ 
foire  &s  Draperies  amples ,  &  de 
leur  donner  par  le  contrafte  &  par 
la  chute  de  leurs  Plis  une  difpofi- 
tion  qui  ait  de  la  grâce  &  de  là 
majefté. 

C'eft  un  grand  deffaut  que  de 
donner  trop  d'étofFe  aux  véce- 
mens  ^  ils  doivent  convenir  aux 
figures  :  Et  c'eft  une  erreur  de 
croire,  comme  ont  fait  quelques- 
\ms ,  que  plus  les  Draperies  fonr 
amples ,  plus  elles  portent  avec  el- 
les de  grandeur  &  de  majefté. 
La  profuiîon  des  étoffes  ôte  aux 
figures  la  liberté  du  mouvement, 
&  les  embarafle  encore  plus  qu'el- 
le ne  les  rend  majeftaeufes.  Voilà 
ce  me  femble,  les  principales  ob- 
férvations  qui  regardent  la  pre- 
mière prôpofition  qui  eft  Tordre 
àQs  Plis  :  Paflbns  maintenant  à  la 
féconde ,  je  veux  dire  à  la  diverfè 
nature  des  étoffes. 
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î)e  la  diverfe  nature  des  Etoffes, 

Parmi  tant  de  chofês  différen- 
tes qui  plaifent  dans  la  compofî-. 
tion  d'un  Tableau ,  la  variété  des 
Draperies   n'eft  pas    ce  qui  con- 
tribue le  moins  à  cet  agrément. 
L'ordre  bc  le  contrafte  des  Plis  en 
fait  une  partie  :  mais  ce  n'eft  pas 
aflez  que  les  étoffes  foient  jettées 
divérfement ,  il  faut  encore  qu'el- 
les foient  entr "elles  d'une  nature 
différente ,  autant  que  le  fujet  le 
pourra  fouffrir.    La  laine,  le  lin, 
lé  coton,  êc  la  foye  employez  &6 
mille  manières  par   les   Ouvrier^ 
donnent   au    Peintre    un   ample 
n*iatiere     d'exercer      fon     choix» 
C'eft  un  puiffant  moyen  pour  in- 
troduire   dans   Jfes  ouvrages   une 
diverfité  d'autant  plus  neceffaire 
qu'elle  fait  éviter  une  ennuyeufe 
répétition  de  Plis  d'une  même  na- 
ture ,  fur  tout  dans  les  Tableaux 
de  plufieurs  figures.  Il  y  a  des  étofl 
fes  qui  font  àts,  Plis  caffez ,  d'au^ 
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très  étoffes  en  font  de  moelleux  * 
il  y  a  encore  des  étoffes  dont  la 
fuperficie  eft  mate  ,  d'autres  dont 
elle  eftluifante:Ies  unes  font  fines  bc 
tranfparentes^les  autres  plus  fermes 
&:  plus  folides.  Toute  cette  variété 
ou  feparée  dans  diverfes  figures, 
ou  pratiquée  dans  une  feule  félon 
les  fujets ,  fait  toujours  une  fenfa- 
tion  très-agréable. 

L'ufage  ordinaire  d'une  même 
qualité  d'étoffe  dans  \qs  figures 
d'un  même  Tableau  eft  un  deffaut 
où  font  tombez  la  plupart  des  Pein- 
tres de  l'Ecole  Romaine  ,  &  où 
tombent  tous  ceux  qui  peignent 
de  pratique ,  ou  qui  reduifent  l'imi- 
tation du  naturel  à  rhabitude  qu'- 
ils ont  contractée. 

Le  Peintre  ingénieux  fera  donc 
fon  poflible  pour  trouver  occafion 
d'introduire  dans  ks  Draperies  en 
gênerai  cette  heureufe  diverfité 
dont  je  viens  de  parler  ^  Mais  qu'il 
fe  fouvienne  fur  tout  qu'elle  eft 
indiipenfable  en   particulier  dans^ 
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la  différence  des  âges ,  des  fexes , 
jgc  des  conditions. 

Les  anciens  Sculpteurs  ont  été 
fort  entendus  dans  le  jet  de  leurs 
Draperies  :  mais  comme  la  ma- 
tière qu'ils  ont  employée  eft  d'une 
même  couleur,ôc  qu'ainfi  les  grands 
Plis  qui  reçoivent  de  grandes  lu- 
mières auroient  fouvent  fait  des 
équivoques  avec  les  parties  nues, 
ou  du  moins  auroient  partagé  lai, 
vue  du  Spedateur ,  ils  ont  pris  le 
parti  d'attirer  les  yeux  fur  le  nud 
de  leurs  figures ,  n'ayant  en  ce  cas 
là  rien  de  meilleur  à  faire  pour 
l'avantage  de  leur  Art.  Ils  fe  font 
{qxvïs  pour  cela  de  linges  mouillez 
Gu  d'étoffes  légères  dont  ils  ont 
plus  ordinairement  drappé  leurs 
Statues.  Mais  il  faut  avouer  que  le 
remède  qu'ils  ont  apporté  à  cet 
inconvénient  par  le  bon  ordre  de 
leurs  Plis  eft  très  -  ingénieux  ,  &: 
donne ,  tel  qu'il  eft  ,  beaucoup  de 
lumières  à  ceux  qui  en  fçavent  péné- 
trer l'intelligence.  Je  pourvois  citer 
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plufîeurs  exemples  de  TAntiquit^ 
îur  ce  fujec  ,  Se  je  me  contenterai 
de  rapporter  celuy  du  bas  relief, 
lequel  eft  connu  fous  le  nom  des 
Danfeufes.  Les  Draperies  qui  cou- 
vrent le  nud  de  ces  figures  en  If 
marquant  agréablement  fe  termi- 
nent du  CQté  de  la  partie  pofte- 
rieure  du  corps  en  quantité  de  Plis 
femblables ,  &  dont  la  répétition 
paroîtroit  un  defFaut  à  qui  ne  re^ 
fléchiroit  pas  fur  la  fineife  &  fur 
l'excellence  de  Touvrage.  Car  fî 
l*on  fait  attention  que  le  but  du 
Sculpteur  a  été  de  reprefenter  avec 
élégance  le  nud  de  iks  figures ,  01:1 
trouvera  que  bien  loin  que  ces  re^ 
pétitions  foient  un  deffaut  en  ScuL 
pture^  c'efi:  au  contraire  un  moyea 
de  trouver  une  eipece  d'ombre  en 
hachure  que  le  Sculpteur  a  méîm- 
gée  avec  adrefife  pour  faire  paroîr 
tre  le  nud  avec  avantage  ,  &  pour 
fervir  à  l'œil  comme  de  repos. 
Ceft  akifi  que  les  anciens  Seul- 
f  teurs  ont  invejué ,  avec  bç^u* 
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coup  d'efprit  &  de  génie,  plufieurs 
moyens  de  reparer  les  inconveniens 
qui  venoient  du  côté  de  leur  ma- 
tière foit  pour  la  grandeur  des  Plis, 
foit  pour  la  variété  des  étolFes-  j 
^yant  fatisfaît  d'ailleurs  générale- 
ment parlant  ,  à  tout  ce  qu'on  y 
peut  fouhaiter  pour  la  perfec- 
tion. 

Mais  les  Peintres  qui  ont  la  li- 
berté de  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d'étoffes  &  qui  favent  faire  un  bon 
ufage  des  couleurs  &c  des  lumières , 
pour  imiter  le  Vrai  ,  feroient  très 
lîial  de  fuivre  les  Sculpteurs  dan^ 
le  grand  nombre  ,  &:  dans  la  repc* 
tition  de  leurs  Plis  ,  comme  les 
Sculpteurs  feroient  blâmables  s'ils 
imiitoient  les  Peintres  dans  l'éten- 
due de  leurs  draperies.  Il  ne  me 
refte  plus  qu'à  dire  un  mot  de  l'ef- 
fet des  couleurs  qui  ie  trouvenc 
dans  la  variété  des  étoffes ,  afin 
d'examiner  ma  troifiéme  propojSr 
Zion, 
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De  U   variété  des    Couleurs   dans 
les  Bfioffes. 

Comme  rordre,lecontrafl:e5&  lâ 
diverfe  nature  des  Plis  &  des  Éftof- 
fes  font  toute  l'élégance  des  Dra- 
peries ,  la  diverfité  des  couleurs  de 
ces  mêmes  EtojfFes  contribue  ex- 
trêmement à  l'harmonie  du  Tout- 
enfemble  dans  les  fujets  hiftoriques. 
Le  Peintre  qui  eft  prefque  toujours 
le  maître  de  les  fuppofèr  comme  il 
lui  plaît,  doit  faire  une  étude  par- 
ticulière de  la  valeur  des  couleurs 
entières ,  de  l'effet  qu'elles  produis 
&ntles  unes  auprès  des  autres,6cde 
leur  rupture  harmonieufe.  Mais  ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  ct^ 
trois  chofes ,  elles  apartiennent  au 
Coloris,  &  lorfque  je  parlerai  de 
cette  partie  je  ferai  mon  poflîble 
pour  les  cclaircir. 

Je  me  contenterai  de  dire  main- 
tenant que  le  Peintre  doit  confide- 
rer  que  les  couleurs  des  Draperies 
lui  donnent  un  moyen  de  pratiquer 

avec 
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avec  adrefle  Tintelligence  du  Clair- 
obfcur.  Le  Titien  a  mis  en  ufage 
cet  artifice  dans  la  plupart  de  l^% 
Tableaux  en  fe  iervant  de  la  liber- 
té qu'il  avoir  de  donner  à  fès  Dra- 
peries la  couleur  qui  lui  fembloit 
la  plus  convenable ,  ou  pour  lervir 
de  fond ,  ou  pour  étendre  la  lu- 
mière ,  ou  pour  caraderifer  les  ob- 
jets par  la  comparaifon. 

Apres  tout  l'intelligence  des  Dra- 
peries ne  peut  pas  être  tellement  fi- 
xée ,  que  le  génie  du  Peintre  ne 
puiflTe  bazarder  àts  Plis  extraordi- 
naires qui  pourroient  avoir  leur 
mérite.  Il  n'y  a  point  d'efFets  dans 
la  Nature  od  le  liazard  faffe  voir 
plus  de  variété  que  dans  le  jet  à^^ 
Draperies.  Et  quoique  l'Art  trouve 
ordinairement  à  reformer  quelque 
chofe  dans  la  difpofition  de  celles 
qui  fe  prefentent  d'elles  mêmes  : 
ce  même  hazard  forme  quelque- 
fois des  Plis  d'une  beauté  ôc  d'une 
convenance  que  les  règles  n'au-* 
roient  jamais  pd  produire.  En  un 
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mot  l'Art  ne  peut  pas  tout  prévoir, 
il  s^étend  fort  peu  au  delà  des  cho- 
{qs  générales ,  ôc  laiflTe  aux  gens  de 
bon  goût  le  foin  de  faire  le  refte. 
Ceft  au  Peintre  à  bien  choifir  les 
bons  effets  que  le  Naturel  lui  pre- 
fente,  &  às'enfervir  d^uiie  manière 
qui  mette  dans  l'ouvrage  le  carac- 
tère d'une  lieureufe  facilité. 

Entre  les  Peintres  qui  ont  le  mieux 
entendu  les  Draperies  Raphaël 
pour  Tordre  des  Plis  peut  être 
confiderë,  félon  mon  fentiment  , 
comme  le  plus  fur  modèle ,  fans 
prétendre  néanmoins  rien  ôter  du 
mérite  de  ceux  qui  ne  s'étant  point 
tout  à  fait  éloignez  des  principes 
de  Raphaël  ,  ont  pris  avec  fuccés 
plus  de  liberté  dans  le  caradere 
de  leurs  Plis ,  &  ont  fait  voir  en 
cela  même  de  la  grandeur  êc  de  la 
vérité.  L'Ecole  de  Venife  &  celle 
de  Flandre  ont  excellé  pour  la  dif- 
férence des  étoffes  :  Et  Paul  Vero- 
nefe  pour  Pharmonie  dans  la  varie- 
té  des  couleurs ,  eft  une  fource  d'e". 
xemples  inepuifable. 
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Je  paiSe  fous  iîlence  beaucoup 
d'autres  grans  Maîtres  qui  ont  bien 
entendu    Tartifice  des  Draperies. 
Quand  on  voudra  fe  donner  la  pei- 
ne de  les  examiner  ,  on  connoîtra 
que  dans  Tajuilement  des  Plis  il  y 
aun  ordre  6c  un  choix  avantageux^ 
que  la  diverfe  nature  des  étoffes 
eft  une  efpece  de  richefle  dans  l'ou- 
vrage ^  laquelle  foutient  une  vrai: 
femblance  neceiTaire  -5  &:  que  la  va- 
riété des  couleurs  dans  les  Drape- 
ries peut  contribuer  extrêmement 
àTeffet  du  Clair-obicur,  &  à  lliar- 
monie  du  Tout-enfemble.   En  un 
mot  on  comprendra  par  les  Ouvra- 
ges de  ces  excellens  Maîtres ,  bien 
mieux   que  par  mon  diicours  ,  en 
quoi   confifte    l'intelligence     de§ 
Draperies ,  6c  de  quelle  conlequen- 
ee  elle  eft  dans  la  Peinture. 


Il 
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DES         DRAPERIES 
en  abrégé, 

LE  mot  de  Draperie  en  Peintu- 
re s'entend  de  toute  force  d'ér 
tofte  ,  foit  que  les  hommes  s'en  ha- 
billent,foit  qu'on  veuille  l'employer 
a  quelqu'aiitre  ufage.  Mais  l'idée 
la  plus  ordinaire  que  l'on  s'en  fait 
regarde  l'étoffe  qui  (ert  aux  vête- 
lîiens  des  hommes.  L^  Peinture  en 
a  fait  un  Art  qui  confiftç  en  trois 
çhofes. 

1.  Dans  Tordre  des  Plis, 

2.  Dans  la  diverfe  nature  des 
Etoffes. 

3.  Dans   la  variété    de  leurs 
Couleurs. 

I.  L'ordre  des  Plis, 

Deflîner  le  nud  avant  quç  dç 
idraper. 
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Que  la  Draperie  ne  ibit  point  ad- 
hérente aux  parties  :  mais  qu'elle 
flotte ,  pouf  ainfi  dire ,  à  Tentour  6c 
qu'elle  les  careflTe. 

Ne  point  rompre  les  niernbres 
par  des  plis  ombrez  trop  forte- 
ment. /» 

Les  plis  grans  &  en  petit  nom- 
bre autant  que  la  nature  de  l*ëtoJ& 
fe  Je  peut  foufFfir. 

Que  les  plis  fe  contraftent  l'uil 
Pautre^ôcqu'ils  contraftent  les  menî" 
bres. 

Les  plis  donnent  en  plufîeurs 
rencontres  de  la  vie  à  Tadion  des 
figures. 

Remplir  les  trop  grans  vuides 
par  des  plis  à  propos  &  bien  adaptez. 

Les  plis  de  pratique  ne  convien- 
nent qu'aux  Peintres  confommez 
dans  l'Art  :  Mais  la  perfedion  de- 
mande toujours  que  l'on  confulte 
la  Nature. 

Les  draperies  des  petits  manc- 
quins  ne  font  pas  inutiles  ;  mais  el- 
les font  fauflès. 
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Les  draperies  agitées  ne  convien- 
nent que  dans  les  lieux  qu*on  fup- 
pofeà  découvert  j  ou  dans  les  grans 
mouvemens. 

La  trop  grande  quantité  d'étof- 
fe dans  un  vêtement  embaraflfe  la 
figure. 

Lehazard  fert  quelquefois  beau- 
coup dans  le  jet  des  draperies  &: 
donne  des  beautez  que  PArt  ne 
prévoit  pas. 

Les  Anciens  Sculpteurs  ont  don- 
né beaucoup  de  lumières  aux  Pein- 
tures dans  le  jet  des  Draperies  :  mais 
Tufage  queJes  uns  &  les  autres  en 
font  eu  néanmoins  très  différent. 

I  L   La   divcrfe  nature  des  Etoffes. 

Donne  une  diverfité  de  plis. 

Réjouit  la  vûë. 

Doit  être  pratiquée  dans  le  gê- 
nerai duTableau  quand  il  y  a  plu- 
fieurs  figures ,  &:  dans  le  particulier 
quand  il  n'y  en  a  qu'une:  Mais  cette 
diverfité  doit- être  indifpenfable- 
ment  obfervée  dans  la  différence 
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âes  âges ,  des  kxcs ,  &  des  condi- 
tions. 

Les  Peintres  Romains  &  ceux 
qui  peignent  de  pratique ,  tombent 
ordinairement  dans  la  répétition 
des  mêmes  ëtofFes. 

IIL  La  variété   des  Couleurs  dans 
les  Etoffes, 

Sert  à  riiarmonie  du  Tableau, 

A  caraderifer  les  Objets. 

Et  à  pratiquer  le  Clair-obfcur. 

Raphaël  efl  le  meilleur  modèle 
pour  l'ordre  des  Plis. 

L'Ecole  de  Venife  &  celle  de 
Flandre  pour  la  diverfe  nature  des 
étoffes. 

Et  Paul  Veronefe  pour  la  varié- 
té harmonieufe  de  leurs  Couleurs. 


I  iiij 
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I>  V     PAYSAGE. 

LE  PaïTage  eft  un  genre  de  Pein- 
^  tare  qui  reprefente  les  Cam- 
pagnes &;  tous  les  objets  qui  s'y  ren^ 
contrent.  Entre  tous  les  pîaifîrs 
que  les  differens  talens  de  la  Pein- 
ture procurent  à  ceux  qui  les  exer- 
cent, celui  défaire  du  Païfageme 
paroît  le  plus  ienfible ,  &  le  plus 
commode  :  car  dans  la  grande  va- 
riété dont-il  eft  fufceptible  ,  le 
Peintre  a  plus  d^occafions  que  dans 
tous  les  autres  genres  de  cet  Art  de 
jfe  contenter  dans  le  choix  des  ob- 
jets -,  la  foHtude  des  Rochers  ,  la 
fraîcheur  des  Fore  ts,lalimpidité  des 
Eaux ,  &  leur  murmure  apparent , 
retendue  des  Plaines  &  des  Loin- 
tains, le  mélange  des  Arbres  ,  la 
fermeté  du  Gazon,  &  les  Sites  tels 
que  le  Païfagille  les  veut  reprefen- 
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rer  dans  fes  Tableaux  font  que  tan- 
tôt il  y  chafle  ,  que  tantôt  il  y 
prend  le  frais ,  qu'il  s'y  promené  , 
qu'il  s'y  repofe  ,  ou  qu'il  y  rêve 
agréablement.  Enfin  il  eft  le  mai. 
tre  de  difpofer  de  tout  ce  qui  fe 
voit  fur  la  terre  ,  fur  les  eaux  ,  &: 
dans  les  airs  ;  parce  que  de  toutes 
les  productions  de  l'Art  &  de  la  Na* 
ture ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  puif. 
le  entrer  dans  là  compofition  de 
{qs^  Tableaux.  Ainfi  la  Peinture,  qui 
efl:  une  efpece  de  création,  l'eft  en- 
core plus  particulièrement  à  l'égard 
du  Païfage. 

Parmi  tant  de  ftiles  diiïèrens  que 
les  Païfagiftes  ont  pratiquez  dans 
l'éxecution  de  leurs  Tableaux ,  j'^ni 
diftmraerav  feulement  deux  dont 
les  autres  ne  font  qu'un  mélange  ,, 
le  ftile  Héroïque ,  ^  le  ftile  Pafto- 
rai  ou  Champêtre. 

Le  ftile  Héroïque  eft  une  compo- 
fition d'objets  qui  dans  leur  genre 
tirent  de  l'Art  &  de  la  Nature  tout: 
ce  que  l'un  6c  l'autre  peuvent  pi'o- 

i  V 
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duire  de  grand  &  d'extraordinaire; 
Les  fîtes  en  font  tout  agréables  &: 
tout  furprenans  :  les  fabriques  n'y 
font  que  temples ,  que  piramides, 
que  fepultures  ant^ues  ,  qu'autels 
confacrez  aux  Divinitez,  quemai- 
fons  de  plaifance   d'une   régulière 
architedure  3  ôc  fi  la  Nature  n'y  eft 
pas  exprimée    comme  le   liazard 
nous  la  fait  voir  tous  les  jours ,  elle 
y  eft  du  moins  reprefentée  comme 
on  s'imagine  qu'elle  devroit  être. 
Ce  ftile  efi:  une  agréable  illufîon  , 
&;    une     efpece     d'enchantement 
quand  il  part  d'un  beau  génie  & 
d'un  bon  eiprit  comme  ëtoit  celui 
du  Pouflîn  :  lui  qui  s'y  eft  fi  bien  ex- 
primé. Mais   ceux    qui    voudront 
fuivre  ce  genre  de  Peinture ,  &  qui 
n'auront  pas  le  talent  de  foûtenir 
le  fublime  qu'il  demande,  courent 
fouvent  le  rifque  de  tomber  dans  le' 
puérile. 

Le  ftile  Champêtre  eft  une  repre-^ 
fentation  des  Païs  qui  paroifient 
bienmoins  eu^ltivez  qu'abandonnez 
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à  la  bizarerie  de  la  feule  Nature* 
Elle  s'y  fait  voir  toute  fîmple  ,  fans 
fard ,  &  fans  artifice  5  mais  avec 
tous  les  ornemens  dont  elle  fait 
bien  mieux  fe  parer  ,  lorfqu'on  la 
laifle  dans  fa  liberté  que  quand 
l'Art  lui  fait  violence. 

Dans  ce  ftile  les  fites  foufFrent 
toutes  fortes  de  varierez  :  ils  y  font 
quelquefois  aflTez  étendus,  pour  y 
attirer  les  troupeaux  des  bergers  y 
&  quelquefois  aflfez  fauvagcs ,  pour 
fervir  de  retraite  aux  folitaires  ,  & 
de  fureté  aux  animaux  fauvages. 

Il  arrive  rarement  que  le  Pein- 
tre ait  Tefprit  d'une  aflez  grande 
étendue  pour  embrafler  toutes  le% 
parties  de  la  Peinture.  Il  y  en  a  or-; 
dinairement  quelqu'une  qui  attire 
notre  prédiledion  6c  qui  occupe 
tellement  notre  efprit,  qu'elle nous; 
fait  oublier  les  foins  que  nous  de- 
vrions donner  aux  autres  parties  ^  6c 
nous  voyons  prefque  toujours  que-^ 
ceux ,  dont  l'inclination  les  porte 
vers  le  ftile  Heroïque^croyent  avoir 
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tout  fait  quand  ils  ont  introduit!: 
4ans  la  compofition  de  leur  Ta- 
bleau des  objets  nobles  &:  capables^ 
d'élever  l'imagination  ,  fansfe  met- 
tiie  autrement  en  peine  de  l'intelli- 
gence  6^  de  Teftet  d  un  bon  colo- 
ris. Ceux  au  contraire  qui  font  dans- 
le  ftile  Paftoral  s'attachent  forte- 
ment à  lacouteur  pour  reprcfênter 
plus  vivement  la  vérité.  L'un  &c 
l'autre  ftile  ont  leurs  fèclateurs  &L 
leurs  partifans.  Ceux  qui  fuivent  le 
ftile  Héroïque  foppléent  par  leur 
imagination  à  ce  qui  y  manque  de 
vérité  &  n'y  fouhaittent  ricB  da^^ 


vantage. 


Ainiî  pour  contrebalancer  Télé- 
vation  des  Païfages  Héroïques  ,  je 
croirois  qu'il  fcroiti  propos  de  jet- 
ter  dans  les  Païfages  Champêtres  ,, 
Bon  feulement  un  grand  earaâere 
de  vérité  :  mais  encore  quelque  ef- 
fet de  la  Nature  piquant  extraor- 
dinaire &  vraifemblable ,. comme  ^ 
toujours  fait  le  Titiem- 

II  y  a  une  infinité  de  Païfagei 


j)ar  Trîncîf^es,  20 y 

ou  PHeroïque  ôc  le  Champêtre  font 
heureufeiïient  joints  enfemble  ,  8^ 
Ton  en  pourra  reconnoître  le  plus 
&  le  moins  par  la  defeription  que 
je  viens  de  faire  de  ces  deux  ma- 
nières de  s'exprimer  daris  le  Paï- 
fage. 

\^ç:s  chofès  qui  font  particulières 
au  Païfage ,  &  lur  lefquelles  on  peut 
réfléchir,  font,  a  mon  avis ,  les  Si- 
tes ,  les  Accidens  ,  le  Ciel  &:  les 
Nuages  5  les  Lointains  &;  les  Mqiv 
tagnes  5  le  Gazon, les  Roches,  les 
Terrains  ,  les  Terrafles ,  les  Fabri- 
ques ,  les  Eaux  ,  le  devaiirt  du  Ta- 
bleau ,  les  Plantes  ,  les  Figures,  & 
les  Arbres.  J'ay  fait  far  toutes  ces 
chofes  quelques  réflexions  que  le 
Ledeur  trouvera  boa  que  je  lui  ex- 
pofe. 

Bes  Sites,- 

Le  mot  de  Site  fignifie  la  vue  ^ 
la  fîtuation ,  &  Taffiette  d'une  Con- 
trée. Il  vient  de  l'Italien  5'/V^,&  nos 
peintres  Tout  fait  paiTer  cnFrancç 
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ou  parce  qu'ils  s'y  écoient  accouru^ 
mez  en  Italie,  ou  parce  qu'ils  l'ont 
trouvé  ,  comme  il  me  femble ,  fort 
expreffif. 

^  Le  sSites  doivent  être  bien  liez 
&bien  débrouillez  par  leur  forme , 
en  forte  que  le  Spectateur  puifle  ju- 
ger facilement ,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
empêche  la  liaifon  d'un  Terrain  à 
un  autre  ,  quoiqu'il  n'en  voye  qu'u- 
ne partie. 

Il  y  a  des  Sites  de  plufieurs  for- 
tes ,&  le  Peintre  les  reprefente  in- 
différemment félon  les  Païs  qu'il 
fuppofe,  o  uverts  ou  ferrez  ,  mon- 
tueux ,  aquatiques ,  cultivez  &  ha- 
bitez 5  incultes  &  folitaires,  ou  enfin 
variez  par  un  mélange  prudent  d'u- 
ne partie  de  ces  choies.  Mais  fi  le 
Peintre  eft  obligé  d  imiter  par 
exemple  la  Nature  d'un  Païs  plat 
&  uniforme  ,  il  doit  le  rendre  a- 
greable  parla  difpofition  d'un  bon 
Clairobfcur^  6c  chercher  de  Tavan- 
ta2:e  dans  la  diftribution  des  cou- 
leurs  qui  peuvent  plaire  Se  qui  peu- 
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vent  fe  rencontrer  d'un  terrain  plat 
à  un  autre. 

Il  eft  certain  cependant  que  les  Si- 
tes extraordinaires  plaifent  &  qu'ils 
réjoiiiirent  rimagination  par  la  nou- 
veauté ôc  par  la  beauté  de   leurs 
formes  ,  quand  même  la   couleur 
locale  ôc  l'exécution  en    feroient 
médiocres  r  parce  qu'au  pis  aller  , 
on  regarde  ces  fortes  de  Tableaux 
comme  des  Ouvrages  qui  ne  font 
point  achevez  èc  qui  peuvent  rece- 
voir leur  perfection  de  la  main  d*un 
Peintre  intelligent  dans  le  Coloris. 
Mais  les  Sites  &  les  objets  com- 
muns demandent  pour  plaire   des 
couleurs  &  une  exécution  parfai- 
te. Claude  le  Lorrain  n'a   reparé 
que  parla  l'infipidité  ôcle choix  mé- 
diocre de  la  plupart  de  Ces  Sites. 
Mais  de  quelque  manière  que  foit 
un   Site  ,    l'un    des    plus  puiflans 
moyens  de  le  faire  valoir  &  même 
de  le  multiplier  &  de  le  varier,  fans 
changer  fa  forme  ,  c'eft  la  fuppofî-^ 
tion  fage  ôc  mgenieufe   des  Aeçi*» 
dejis^ 
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Des  Accîdens. 


k 


L'Accident  en  Peinture  eft  une 
interruption  qui  fe  fait  de  la  lumiè- 
re du  îbleil  par  Tinrerpolîtion  des 
nuages  3  en  iorre  qu'il  y  ait  des  en- 
droits éclairez  fur  la  terre,  &  d'au- 
tres ombrez ,  qui  félon  le  mouve- 
ment des  nuages  fe  fuccedent  les 
uns  aux  autres  &;  font  des  effets 
merveilleux  ôc  des  changemens  de 
Clair-obfcur,  quifemblent  produi- 
re autant  de  nouveaux  Sites.   L'e- 
xemple s'en  voit  journellement  fur 
la  Nature  ^  &  comme  cette  nou- 
veauté  de  Sites  n'eft  fondée  que  fur 
la  forme  des  nuages  ôc  fur  leur  mou- 
vement, lequel  eft  fort  ineonftant 
&:fort  inégal,il  s  enfuit  delà  que  les 
Accidens  font  arbitraires,  &  que  le 
Peintre  qui  a  du  génie  en  peut  difl 
pofcr  à  fon  avantage  lorfqu'il  juge 
à  propos  de  s'en  fervir  -,  car  absolu- 
ment parlant  il  n'y  eft  point  oblr» 
gé,  &  il  y  a  eu  d'habiles  Païfagiftes 
qui  ne  les  ont  jamais  mis  en  ulk- 
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ge,  ou  par  timidité  ou  par  habicu-. 
de ,  comme  Claude  le  Lorrain  & 
quelques  autres. 

Du^  Ciel  d^  des  Nuages, 
Le  Ciel,  en  termes  de  Peinture  , 
eft  cette  partie  etherëe  que  nous 
voyons  au  delTus  de  nous  :  mais  c'eft 
encore  plus  particulièrement  la 
région  de  Tair  que  nous  refpirons , 
&  celle  où  fe  forment  les  Nuées , 
&les  Orages. 

Sa  couleur  eft  un  bleu  qui  de- 
vient plus  clair  à  mefure  qu'il  apro- 
cfae  de  la  terre  ,  à  caufe  de  l'inter- 
pofition  des  vapeurs  qui  font  entre 
nous  ôc  Porizon,  lefquelles  étant  pé- 
nétrées de  la  lumière  la  communi- 
quent aux  objets  plus  ou  moins  fé- 
lon qu'ils  en  font  plus  prés ,  ou  plus 
éloignez. 

Il  y  a  feulement  à  obferver  que 
cette  lumière  étant  jaune  ou  rou- 
geâtre  furie  foir  lorfqiie  le  Soleil  fe 
couche  5  ces  mêmes  objets  parti- 
cipent non  feulement  de  la  lumiè- 
re j  mais  auffi  de  la  couleur.  AiaS 
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la  lumière  jaune  venant  à  fe  mêlef 
avec  le  bleu  dont  le  Ciel  eft  natu- 
rellement coloré  ^  elle  i'altere  & 
lui  donne  un  œil  plus  ou  moins 
verdâtre  félon  que  le  jaune  de  la 
lumière  eft  plus  ou  moins  chargé. 

Cette  obfervation  eft  générale 
&:  infaillible  3  mais  il  y  en  a  une  in- 
finité de  particulières  qui  doivent 
ie  faire  le  pinceau  à  la  main  fur  le 
naturel,  lorfque  Toccafion  s'en  pre- 
fente.    Car  il  y  a  des  effets  très- 
teaux  bc  très  -  finguliers  qull  eft 
difficile    de    faire    concevoir   par 
des   raifons   Pliifîques.  Qui  dira, 
par  exemple  ,  pourquoi  il  fe  voit 
êiQs  Nuages  dont  la  partie  éclairée 
eft  d'un  beau  rouge,  pendant  que 
la  fource  de  la   lumière  dont  ils 
font   frapez  eft   d'un  jaune  très- 
vif  ôc  très-diftingué  ?   Qui  rendra 
raifon  des  difFerens  Rouges  qui  fe 
voyent  fur  des  Nuées  différentes 
dans  le  moment  que  cqs  difFerens 
Rouges  ne  reçoivent  la  lumière  que 
d'un  même  endroit  i  car  les  cou^ 
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leurs  &  les  efFets  furprenans  dont 
je  parle  ne  paroiflent  avoir  aucune 
relation  avec  Parc-en-ciel  dont  les 
Philofophes  prétendent  donner  de 
folides  raifons. 

Tous  cQs  efFets  extraordinaires  fe 
voyent  le  foir  fur  le  déclin  du  jour 
quand  le  temps  femble  vouloir 
changer ,  ou  qu'un  grand  orage  ie 
prépare ,  ou  quand  il  effc  pafle  ,  & 
qu'il  nous  lailTe  voir  fur  (qs  fins  de- 
quoi  attirer  nôtre  attention. 

Le  caradere  des  Nuages  eft  d'ê- 
tre légers  bc  aériens  dans  la  forme 
&  dans  la  couleur  ^  &  quoique  le 
nombre  des  formes  en  foit  mfini, 
il  eft  très  à  propos  de  les  étudier, 
&  d'en  faire  choix  d'après  Nature, 
quand  un  bon  moment  nous  en 
prefente  de  beaux.  Si  on  veut  les 
reprefenter  minces  ,  il  faut  les 
peindre  en  les  confondant  légère- 
ment avec  leur  fond  fur  tout  aux 
extrémitez ,  ou  comme  s'ils  étoient 
tranfparens  :  Et  fi  l'on  veut  qu'ils 
foient  épais ,  il  faut  que  les  reflets 
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y  foient  ménagez ,  de  manière  que 
fans  perdre  leur  légèreté,  ils  pa=- 
roiflent  tourner  &  ie  lier ,  s'il  efi 
befbm  ,  avec  d'autres  Nuages  qui 
leur  feroient  voifins.  Les  petits 
Nuages  font  fouvent  une  petite 
manière  &:  rarement  un  bon  effet , 
à  moins  qu'étant  prés  les  uns  des 
autres  ,  ils  ne  paroiflent  tous  en^ 
fèmble  ne  faire  qu'un  feul  objet. 

Enfin  le  caractère  du  Ciel  efi 
d'être  lumineux ,  ôc  comme  il  eft 
même  la  fource  de  la  lumière  tout 
ce  qui  eft  fur  la  terre  lui  doit  céder 
en  clarté  :  s'il  y  a  pourtant  quel- 
que chofe  qui  puifle  approcher 
de  fa  lumière ,  ce  font  les  Eaux  & 
\ts  corps  polis  qui  font  capables  de 
recevoir  des  reflets  lumineux. 

Mais  le  Peintre  ne  doit  pas  en 
faifant  le  Ciel  lumineux  le  rendre 
toujours,  brillant  par  tout,  il  doit 
au  contraire  ménager  fi  bien  la 
lumière  que  la  plus  grande  ne  foiîs 
qu'à  un  feul  endroit  -,  &  pour  la 
rendre  plus  fenfible ,  il  faut  qu'il  aie 
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foin  autant  qu'il  le  pourra  de 
roppofer  à  quelque  objet  terreftre 
qui  la  rendra  beaucoup  plus  vive 
par  fa  couleur  un  peu  obfcure, 
comme  à  un  arbre,  à  une  tour,  ou 
à  quelque  fabrique  un  peu  élevée. 

Cette  lumière  principale  peut 
encore  être  rendue  fenfible  par 
une  certaine  dilpofition  de  Nuages, 
par  le  moyen  d'une  lumière  iiip- 
pofée,  ou  qui  peut  être  renfermée 
ingénieufement  entre  des  Nuées, 
dont  la  douce  obfcurité  feroit  infen^ 
iîblement  répandue  &  ménagée  de 
côté  6c  d'autre. Nous  en  avons  quan^ 
tiré  d'exemples  dans  les  Peintres 
Flamans  qui  ont  le  mieux  entendu 
le  Païfage  ,  comme  Paul  Bril, 
3reugle  ,  Saveri.  Les  Eftampes 
mêmes  que  les  Sadelers  ôc  Merian 
ont  gravées,  nous  donnent  une  idée 
fort  nette  de  ces  fortes  de  lumiè- 
res, bc  réveillent  merveilleufement 
Je  génie  de  ceux  qui  ont  des  prin- 
cipes du  Clairobfcur. 


Iï4  CouYs  de  Teinture 

Des  Lointains  &  des  Montagnes, 

Les  Lointains  ont  une  grande 
relation  avec  le  Ciel  5  c'eft  lui  qui 
en  détermine  la  force  ou  la  foiblef- 
fe  :  ils  font  plus  obfcurs  quand  il 
eft  plus  chargé  ,  &  plus  éclairez 
quand  il  eft  plus  ferain  :  ils  con- 
fondent quelquefois  enfemble  leurs 
formes  &  leurs  lumières,  &  il  y  a 
des  temps  &  des  Païs  où  les  Nua- 
ges pafTent  entre  les  Montagnes 
dont  le  fommet  s'élève,  &  fe  fait 
voir  au  delTus  d'eux.  Les  Monta- 
gnes fort  hautes  ôc  couvertes  de 
Neiges  font  propres  à  faire  naître 
dans  les  Lointains  des  effets  ex- 
traordinaires qui  font  avantageux 
au  Peintre  ôc  agréables  au  Speda^ 
teur. 

La  forme  des  Lointains  eft  ar- 
bitraire, il  faut  feulement  qu'elle 
s'accorde  au  Tout-en femble  du  Ta- 
bleau 6c  à  la  nature  du  Païs  que 
l'on  reprefente.  Ils  font  d'ordinai- 


pAT  Principes,  iij 

re  bleus  à  caufe  de  rinterpofition 
de  Tair  qui  eft  entre  nous  ôc  ces 
Lointains  :  mais  ils  quittent  cette 
couleur  peu  à  peu  à  mefure  qu'ils 
s'approchent  de  nous  ,  ôé  pren- 
nent celle  qui  efl  naturelle  aux 
objets. 

Dans  la  dégradation  des  Mon- 
tagnes, il  faut  obferver  une  liaii 
fon  infenfibJe  ,  par  des  tournans 
que  les  reflets  rendent  vrai-fem- 
blables ,  ^  éviter  entr'autres  chofes 
dans  les  extrémitez  une  certaine 
dureté  qui  les  fait  paroître  tran- 
chées ,  comme  fi  elles  avoient  été 
coupées  aux  cifeaux  6c  appliquées 
fur  la  toile. 

Il  faut  encore  obferver  que  l'air 
qui  eft  au  pied  des  Montagnes 
étant  chargé  de  vapeurs ,  eft  par 
confequent  plus  fufceptible  de  lu- 
mière que  la  cime.  En  ce  cas  là, 
je  fuppofe  que  la  fource  de  la  lu- 
mière foit  dans  une  élévation  rai- 
fonnable  ,  &  qu'elle  éclaire  les 
Montagnes  également ,  ou  que  les 
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Nuages  leur  dérobent  la  lumière 
du  Soleil  Mais  fî  l'on  fuppofe  la 
lumière  fore  bafle,  &  qu'elle  frappe 
les  Montagnes  ,  alors  la  cime  en 
fera  vivement  éclairée  auffi  bien 
que  tout  ce  qui  recevra  le  même 
degré  de  lumière. 

Quoique  les  formes  diminuent 
de  grandeur,  &  que  les  couleurs 
perdent  de  leur  force  depuis  le 
premier  plan  du  Tableau  jufqu'aux 
Lointains  les  plus  éloignez,  &;  que 
cette  infenfible  diminution  fe  voye 
toujours  dans  la  Nature  &  fe  pra- 
tique d'ordinaire  ,  elle  n'exclue 
pas  pourtant  Tufage  des  açcidens 
dont  nous  avons  parlé  5  &  ces  acci^ 
dens  peuvent  beaucoup  contribuer 
au  merveilleux  d'un  Païfage,quand 
le  Peintre  à  Toccafion  de  s'en  fèr^ 
yir  bien  a  propos,  &  qu'il  a  une 
idée  jufte  du  bon  effet  qu'il  en  at- 
tend dans  fon  ouvrage. 


X>^ 
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Du  Gazon. 

J'appelle  Gazon  le  verd  dont 
les  herbes  colorent  la  terre.  Il  j 
en  a  de  beaucoup  de  manières  dif- 
férentes, ôc  leur  diverfité  vient  non 
feulement  de  la  nature  des  Plan- 
tes qui  ont  la  plupart  leur  verd 
particulier  3  mais  encore  du  chan- 
gement des  Saifons  ôc  de  la  cou- 
leur des  terres,  lorfque  les  herbes 
y  font  clairfemées.  Cette  variété 
donne  lieu  au  Peintre  de  faire  un 
choix ,  ou  d^afîembler  fur  une  mê- 
me étendue  de  terrain  plufieurs 
verds  entremêlez  6c  indécis  qui 
font  fouvent  très  -  avantageux  à 
ceux  qui  fçaventen  profiter  5  parce 
que  cette  diverfité  de  verds  qui  ic 
trouve  très- fouvent  dans  la  nature 
donne  un  caractère  de  vérité  aux 
endroits  011  Ton  a  fçû  les  employer 
à  propos.  Il  y  en  a  un  merveilleux 
exemple  dans  le  Païfage  de  la  vue 
:  de  Malines  de  Rubens. 

K 
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Des  Roches, 

Quoique  les  Roches  foient  de 
.toutes  fortes  de  formes,  &  qu'el- 
les participent  de  toutes  fortes  de 
couleurs,  elles  ont  pourtant  dans 
leur  diverfité  certains  caraderes 
qui  ne  peuvent  bien  s'exprimer 
qu'après  les  avoir  examinées  ilir 
le  naturel.  Il  y  en  a  qui  font  par 
bans  &  par  lits  feuilletez ,  d'autres 
par  gros  blocs  faillans  ourentrans  , 
d'autres  par  grands  quartiers  con- 
tigus  ,  d'autres  enfin  font  d'une 
mafïè  énorme  ,  &  de  la  figure 
d'une  feule  pierre,ou  parce  que  c'eft 
la  propre  nature ,  comme  le  Grais, 
Qu  parc^que  les  injures  des  faifons 
pendant  plufieursfieclesont  effacé 
les  marques  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  de  quelque  forme  que 
foient  les  Roches,  elles  ont  d'or^ 
dinaire  certaines  interruptions  de 
fentes ,  de  caiflîires  ,  de  trous ,  de 
broiiflailles ,  de  moufles ,  &  de  ta- 
ches que  le  temps  y  a  imprimées  : 
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<îe{brte  que  toutes  ces  chofes  bien 
ménagées  donnent  infailliblement 
une  idée  de  la  vérité. 

Les  Roches  font  d'elles-mêmes 
mélancoliques  de  propres  aux  foli- 
tudes  i  elles  infpirent  un  air  frais 
•quand  elles  font  accompagnées 
d'arbriflfeaux  :  mais  elles  font  d'un 
agrément  infini  ,  lorfque  par  le 
moyen  des  Eaux  qui  en  fortent ,  ou 
qui  les  lavent,  elles  acquièrent  une 
ame  qui  les  fait  en  quelque  forte 
devenir  fociables. 

Des  Terrains. 

Terrain  en  terme  de  Peinture 
eft  un  efpace  de  terre  diftingué 
d'un  autre  ,  ôc  fur  lequel  il  n'y  a 
ni  Bois  fort  élevez ,  ni  Montagnes 
fort  apparentes.  Les  Terrains  con- 
tribuent plus  que  toute  autre  cho- 
fe  à  la  dégradation  6c  à  l'enfonce- 
ment du  Païfage  :  parce  qu'ils  fe 
chaflent  l'un  l'autre  ,  ou  par  leurs 
formes ,  ou  par  le  Clairobfcur ,  ou 
par  la  diverfité  des  couleurs ,  ou 

K   ij 
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enfin  par  une  liaifon  infenfible  qui 

conduit  d  un  Terrain  à  un  autre. 

La  multiplication  des  Terrains 
eft  fou  vent  oppofée  à  la  grandeur 
de  manière  fans  la  détruire  abfo- 
lument:  car  outre  que  cette  multi- 
plication fert  à  voir  faire  une  gran- 
de étendue  de  Païs ,  elle  eft  fufce- 
ptible  d'accidens  qui  étant  bien  en- 
tendus font  un  trës-bon  ef&t. 

Il  y  a  une  délicatefle  à  obferver 
dans  les  Terrains  qui  eft  que  pour 
les  biens  caraderifer  ^  il  faut  éviter 
que  les  arbres  qui  y  feront  placez 
n'ayent  les  mêmes  verds  &  les 
mêmes  couleurs  que  leurs  Ter- 
rains ,  fans  tomber  néanmoins 
dans  des  diiEFerences  trop  feniî- 
bles. 

Des  terrajfis. 

Terraffè  en  Peinture  eft  un  ef- 
pace  de  terre  ou  tout-à-fait  dénué 
ou  peu  chargé  d'herbes  ,  comme 
font  les  grands  chemins  ôcles  Heux 
fouvent  fréquentez.  On  n'emplaye 
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gtier es  les  Terraffes  que  fur  le  de- 
vant du  Tableau  où  elles  doivent 
être  fpacieufes  bc  bien  ouvertes , 
accompagnées  fi  Ton  veut  de  quel- 
que verdure  qui  s'y  trouve  comme 
par  accident ,  aufiî  bien  que  quel- 
ques pierres  qui  étant  placées  avec 
prudence  rendent  la  TerralTe  plus 
vraiiëmbiable. 

Des  Fabriques, 

On  appelle  Fabrique ,  en  terme 
de  Peinture ,  les  Bâtimens  en  gê- 
nerai que  le  Peintre  reprefenteî 
mais  plus  particulièrement  ceux 
qui  ont  quelque  régularité  d'Ar- 
chitedure ,  ou  du  moins  qui  font 
plus  apparens.  Ainfi  ce  terme  con- 
vient bien  moins  aux  maifons  de 
Païïàns  ôc  aux  chaumières  des  Ber- 
gers^ lefquelles  on  introduit  dans 
Je  goût  champêtre ,  qu'aux  Bâti- 
mens réguliers  êc  fpecieux  que  l'on 
fait  toujours  entrer  dans  le  goût 
Héroïque. 
Lqs  Fabriques  en  gênerai  font 
K  iij 
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d'un  grand  ornement  dans  le  Paî- 
lage ,  quand  même  elles  feroient 
Gottiques ,  ou  qu'elles  paroîtroient 
inhabitées  &  à  moitié  ruinées  : 
elles  élèvent  la  penfée  par  l'u- 
fage  auquel  on  s'imagine  qu'el- 
les ont  été  deftinées  ,  comme 
nous  voyons  cts  anciennes  tours 
qui  femblent  avoir  fervi  d'habit 
tation  aux  Fées  ,  &  qui  font  de- 
venues la  retraitce  dos  Bergers, 
&;  des  Hibous. 

Le  Pouffin  a  peint  dans  fes  ou- 
vrages des  Fabriques    Romaines 
d'une  grande  élégance ,  &  Bour- 
don des  Fabriques  Gottiques  qui 
toutes  Gottiques  qu'elles  font,  ne 
laiflent  pas  de  jetter  un  air  fubli- 
mc   dans   Ç^s   Païfages.    Le  petit 
Bernard   en  a  inventé  dans   fon 
Hiftoire  Sainte  d'un  goût  Babilo- 
cien  5  pour  ainfi  dire ,  qui  ont  beau- 
coup de  grandeur  ôc  de  magnifi- 
cence j  quoique  le  goût  en  foit  ex- 
traordinaire. Je  ne   voudrois    pas 
lout-à-fait  les  rejetter,  elles  élèvent 
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rimagination  ,  &  je  fuis  perfuadé 
qu'elles  pourroient  réuffir  dans  le 
ftile  Héroïque  parmi  les  démi- 
loins ,  fi  l'on  en  fcavoic  faire  un 
bon  ufage. 

Bes  Eaux, 

Le  Païfage  doit  une  grande 
partie  de  fon  ame  à  TEau  que  le 
Peintre  y  introduit.  On  l'y  voit 
de  différentes  façons  ,  elle  y  eft 
tantôt  impetueufe ,  lorfqu'un  ora- 
ge la  fait  déborder  ,  lorfqu'à  1^ 
chute  des  Rochers  elle  rejaillit  & 
remonte  contre  elle-même  3  ou 
lorfqu'ayant  été  preflTée  par  queU 
que  corps  étranger,  elle  s'en  échap- 
pe ,  ôc  fe  divife  en  une  infinité 
d*ondes  argentines  qui  par  l'apa^ 
rence  de  leur  mouvement  &  de  leur 
murmure ,  feduifent  agréablement 
nos  yeux  &  nos  oreilles.  Tantôt 
tranquile  elle  ferpente  dans  un  lit 
fablonneux  5  tantôt  comme  privée 
de  mouvement  ,  elle  nous  fert 
d'un  miroir  fidèle  pour  multiplier. 

Kuij 


124  Cours  de  Peinture 
tous  les  objets  qui  lui  font  oppo. 
fèz  j  6c  qui  en  cet  état  de  repos 
lui  donnent  encore  plus  vie  que  lorfl 
qu'elle  eft  dans  fa  plus  grande 
agitation.  Voyez  les  ouvrages  de 
Bourdon  du  moins  en  Eftampes, 
c'eft  un  de  ceux  qui  a  donné  plu  s 
d'ame  aux  Eaux ,  6c  qui  les  a  trai- 
tées avec  plus  de  génie. 

L'Eau  ne  convient  pas  à  toute 
Ibrte  de  Site  ^  mais  pour  la  rendre 
véritable,  les  Peintres  qui  en  in- 
troduifent  dans  leurs  Tableaux, 
doivent  être  parfaitement  inftruits 
de  la  jufteflè  des  reflexions  aqua- 
tiques. Car  ce  n'eft  que  par  les  re- 
flexions que  l'Eau  en  Peinture  nous 
paroît  de  véritable  Eau ,  ôc  par  la 

Î)ratique  feule  dénuée  de  jufteflè, 
'ouvrage  eft  privé  de  la  perfedion 
de  fon  efi'et ,  6c  nos  yeux  ne  joûif 
fent  pas  de  la  moitié  du  plaifir 
qu'ils  devroient  avoir.  Cette  né- 
gligence feroit  d'autant  moins  par- 
donnable au  Peintre,  qu'il  eft  fore 
aifé  de  fe  faire  une  habitude,  de 
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la  règle  de  ces  reflexions. 

Il  faut  obferver  néanmoins  que 
TEau  qui  eft  un  miroir  ne  repre- 
fente  fidèlement  les  obj^ets  qui  lui 
font  oppofez  qu'autant  qu'elle  eft 
tranquille  :  car  fi  elle  eft  dans  quel- 
que mouvement  par  fon  cours  na- 
turel ou  par  Timpulfion  du  vent, 
fa  fiiperficie  qui  en  devient  inéga- 
le 5  reçoit  fur  fes  ondulations  de:s 
jours  6c  des  ombres  qui  fe  mêlant 
avec  l'apparence  des  objets ,  en 
altère  la  forme  &  la  couleur. 

Du  Deva?it  du  Tableau. 

'  Comme  le  Devant  du  Tableau 
eft  l'introdudeur  des  yeux  ,  on  ne 
fçauroit  apporter  trop  de  précau- 
tion pour  faire  enforte  qu'ils  foient 
bien  reçus ,  tantôt  par  l'ouverture 
d'une  belle  Terrafie  dont  le  Def- 
fein  &  le  travail  foient  également 
recherchez,  tantôt  par  des  Plan- 
tes de  plufieurs  fortes  bien  carade- 
rifées  &  quelquefois  accompagnées. 
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de  leurs  fleurs ,  tantôt  par  des  fi- 
gures d'un  goût  piquant ,  &  tantÔE 
par  des  objets  peu  communs  ca- 
pables d'attirer  nôtre  admiration 
par  leur  nouveauté  ,  ou  par  quel- 
que autre  chofe  qui  fafle  plaifîr  à 
la  vue ,  &  qui  fe  trouve  placé  com^ 
me  par  hazard. 

Enfin  le  Peintre  ne  fçauroit  trop 
ctudier  les  objets  qui  font  fur  les 
premières  lignes  du  Tableau  ,  ils 
attirent  les  yeux  du  Spedateur, 
ils  impriment  le  premier  caraderç 
de  vérité ,  &  contribuent  extrê- 
mement à  faire  joiier  l'artifice  du 
Tableau ,  oc  à  prévenir  l'eftime  que 
nous  devons  avoir  de  tout  l'ou- 
yrage. 

Je  fçay  qu'il  y  a  de  très-beaux 
Païfages  dont  les  Devans  qui  pa- 
Toiflent  bien  choifis,  ôc  qui  don- 
nent une  grande  idée  ,  font  pour- 
tant d'un  travail  très-léger.  Ja* 
Youc  même  qu'on  doit  pardonner 
cette  légèreté  quand  elle  eft  ipi- 
rituelle  ^qu'elle  répond  à  la  qua- 
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lice  du  Terrain  ,  &  qu'elle  mène 
rimagination  à  un  caradére  de  vé- 
rité. Mais  on  ne  peut  difconvenir 
auffi  que  TefFet  n'en  foit  rare  ,  6c 
qu'il  ne  foit  à  craindre  que  cette 
exécution  légère  ne  donne  quel- 
que idée  de  pauvreté  ou  d'une 
trop  grande  négligence.  Je  vou- 
drois  donc  que  de  quelque  ma-. 
niere  que  les  Devans  du  Tableau 
foient  difpofez  5  onfe  fît  uneloy  in- 
difpenfablc  de  les  terminer  par  un 
travail  exad  &  bien  entendu.        [. 

Des  Plantes. 

On  ne  peint  pas  toujours  des* 
Plantes  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau  ,  parce  qu'il  y  a  differens 
moyens  de  rendre  agréables  les  De- 
vans du  Païfage  comme  nous  le 
venons  de  dire.  Mais  lorfqu'on  a. 
réfolu  d'y  en  introduire  ,  je  vou- 
drois  qu'on  les  peignît  d'après  Na^ 
tureavec  quelque  exaditude  ,  ou 
du  moins  que  parmi  celles  que  l'on 
peint  de  pratique  j  il  y  en  eût  quel- 
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ques  unes  de  pks  terminées,  dont 
on  connût  Pefpece  par  la  difFerence 
du  deflein  &;  de  la  couleur  ^  afin: 
que  parune  jdippofition  vraifembla-^ 
ble  elles  communiquaiflènt  auxau-- 
très  uncaraderede  vérité.  Ce  qui 
fe  dit  ici  pour  les  Plantes  fe  peut 
dire  pour  les  branches  des  arbres  , 
&  pour  leur  écorfe. 

Des  Figures. 

Le  Peintre  en  compofant  (on 
Païfage  peut  avoir  dans  la  penfée 
d^y  imprimer  un  caradere  confor- 
me  au  fujet  qu'il  pourroit  avoir 
ehoifi  &  que  hs  Figures  doivent 
reprefenter.  Il  fe  peut  faire  auffi- 
(  &  c'eft  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment )  qu'il  ne  fonge  à  fès  Figures; 
qu'après  que  fon  Païfage  eft  tout-^ 
à- fait  terminé  :  &  la  vérité  eft  que- 
dans  la  plupart  des  Païfages  ,  les. 
Figures  font  plutôt  faites  pour  les 
accompagner  que  pour  leur  con-^ 
venir. 

Je  fâi  qu'il  y  a  des  Païfages  dont 
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les  Sites  &  les  Difpofitions  ne  de- 
mandent que  de  fimplesFigurespaC 
fageres ,  &  que  plufieurs  bons  maî- 
tres ont  introduites^idans  leurs  Ta-- 
bleaux  chacun  dans  fon  ftile ,  com- 
me a  fait  Pouflîn  dans  fon  Heroï- 
que,&  Fouquier  dans  fon  Champê- 
tre avec  toute  la  vraifemblance  6C 
la  grâce  poffible.  Je  fai  auffi  qu'il  y 
a  des  FïgiM-es  de  repos  qui  paroiju 
fent  intérieurement  occupées  ^  & 
Ton  ne  peut  trouver  à  redire  à  ces 
deux  façons  de  traiter  les  Figures , 
parce  qu'elles  agiflènt  également 
quoique  différemment.  L'înadion 
eft  plutôt  ce  que  l'on  pourroit  blâ« 
mer  dans  les  Figures  :  car  par  cet 
état  qui  leur  ôte  toute  liaifon  avec 
le  PaiTage ,  elles  y  paroîtroient  tou- 
jours poftiches  r  mais  fan^  vouloir 
oter  ladeffus  la  liberté  du  Peintre  j 
je  fuis  perfuad^  que  1  e  meilleur 
moyen  défaire  valoir  les  Figures , 
eft  de  les  accorder  tellement  au 
çaradere  du  Païfage ,  qu'il  /èmble 
^que  le  Païfage  n'ait  été  fait  que 
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pour  les  Figures.  Je  voudrois  qu'eL 
les  ne  fuflènt  ni  infipides ,  ni  indif- 
férentes ^  mais  qu  elles  reprefen- 
taflent  quelque  petit  fujet  pour  re- 
veiller l'attention  du  Spedateur ,  ou 
du  moins  pour  donner  un  nom 
au  Tableau  &  le  diftinguer  d'entre 
les  autres  parmi  les  Curieux. 

Il  faut  extrêmement  prendre  gar- 
de à  proportionner  la  grandeur  des 
Figures  à  celle  des  arbres  &  des  au- 
tres objets  qui  entrent  dans  le  Paï- 
fage  5  fi  on  les  fait  trop  grandes  on 
rend  le  Païfage  de  petite  manière  , 
fi  au  contraire  on  les  fait  trop  pe- 
tites ,  on  leur  donne  un  air  de  Pig- 
mées  qui  en  détruit  la  valeur,  & 
le  Païfage  en  devient  énorme.  Au 
refte  il  y  a  bien  plus  d'inconvénient 
en  faifant  les  Figures  trop  grandes 
qu'en  les  faifant  trop  petites  ^  cel- 
les-ci donnent  du  moins  un  air  de 
grandeur  à  tout  le  refte. 

Mais  comme  les  Figures  font  d'or- 
dinaire petites  dans  les  Païfages  , 
il  faut  que  le  Peintre  ait  foin  de 
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les' toucher  d'efprit  ,  ôc  de  les  ac- 
compagner par  endroitsde  couleurs 
vives  mais  convenables  pour  at- 
tirer la  vue,  fans  fortir  d'un  difcrec 
ménagement  pour  la  vraifemblan- 
ce  bc  pour  l'union  des  couleurs. 

Que  le  Peintre  fe  fouvienne  enfin 
qu'entre  les  parties  qui  donnent 
l'ame  au  Païfage  ,  les  Figures  tien^ 
nent  le  premier  rang ,  &  que  pour 
cette  raifon  il  eft  fort  à  propos  d'en 
femer  aux  endroits  où  elles  con- 
viendront. 

Des  Arbres, 

Il  m'a  toujours  paru  que  l'un  des 
plus  grans  ornemens  du  Païfage 
confîftoit  dans  la  beauté  de  {qs  Ar- 
bres a  caule  de  la  variété  de  leurs 
efpeces ,  de  la  fraîcheur  qui  paroîc 
les  accompagner  :,  6c  fur  tout  de  leur 
légèreté  qui  nous  induit  à  croire 
qu'étant  expofez  à  l'agitation  de 
l'air  ,  ils  font  toujours  en  mouve- 
ment. 

Quoique  la  diverllté  plaife  dans 
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tous  les  objets  qui  compofenc  nn 
Païfage ,  c'eft  principalement  dans 
les  Arbres  qu'elle  fait  voir  fon  plus 
grand  agrément.  Elle  s'y  fait  re- 
marquer dans  Telpece  &  dans  la 
forme.  L'efpece  des  Arbres  deman- 
de une  étude  ôc  une  attention  par- 
ticulière du  Peintre  pour  les  faire 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans 
fon  Ouvrage.  Il  faut  que  du  pre- 
mier coup  d*œil  on  voye  que  c'effc 
tin  Chêne ,  un  Orme  ,  un  Sapin  , 
un  Cicomore,  un  Peuplier,  un  Sau- 
le^ un  Pin,&;  les  autres  Arbres  qui 
par  une  couleur   ou   une  touche 
îpecilîque  peuvent  être  reconnus 
pour  une  eipeee  particulière.  Cette 
ctude  eft  d'une  trop   grande    re- 
cherche pour  l'exiger  dans  toute 
fon  étendue  ,  &  peu  de  Peintres 
Pont  même  faite  avec  Texaditude 
raifbnnable  que  demande  leur  Art. 
Mais  il  eft  eonftant  que  ceux  qui 
aproeheront  le  plus  de  cette  per- 
fedion ,  jetteront  dans  leur  Ouvra- 
ge un  agrément  infini  &;  s'attire- 
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ront  une  grande  diftindion. 

Outre  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  chaque  efpece  d'Arbre  ,  il  y  a 
dans  tous  les  Arbres  une  variété  gé- 
nérale. Elle  fe  fait  remarquer  dans 
les  différentes  manières  dont  leurs 
branches  font  difpofées  par  un  jeu 
de  la  Nature  laquelle  fe  plaît  à  ren- 
dre les  uns  plus  vigoureux  &  plus 
touffus ,  &  les  autres  plus  ^^cs  ôc  plus 
dégarnis  ^les  uns  plus  verds  &  les 
autres  plus  rous  ou  plus  jaunaf- 
tres. 

La  perfection  feroit  de  joindre 
dans  la  pratique  ces  deux  varietez 
enfemble  :  mais  fi  le  Peintre  ne  re- 
prefente  que  médiocrement  celle 
qui  regarde  Pefpece  des  Arbres  , 
qu'il  ait  du  moins  un  grand  foin 
de  varier  les  formes  ôc  la  couleur 
de  ceux  qu*il  veut  reprefenter  : 
car  la  répétition  des  mêmes  tou- 
ches dans  un  même  Païfage  cauic 
une  efpece  d*ennui  pour  les  yeux  , 
comme  la  monotonie  dans  un  dif- 
cours  pour  les  oreilles. 
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La  variété  des  formes  eft  même 
lî  grande  que  le  Peintre  feroitinex- 
culable  de  ne  la  pas  mettre  en  ufa- 
ge  dans  l'occafion  ,  principalement 
lorfqu'il  s'aperçoit  qu'il  a  befoin  de 
reveiller  l'atterîtion  du  vSpeclateur. 
Car  parmi  les  Arbres  en  général 
la  Nature  nous  en  fait  voir  déjeu- 
nes, de  vieux,  d'ouverts  ,  de  ferrez  , 
de  pointus  ^  d'autres  à  clairevoye  , 
à  tiges  couchées  &  étendues^  d'au- 
tres qui  font  l'arc  en  montant  ,  & 
d'autres  en  defcendant^  &  enfin  d'u- 
ne infinité  de  façons  qu'il  eft  plus 
aifé  d'imaginer  que  d'écrire. 

On  trouvera  par  exemple  que  le 
caractère  des  jeunes  Arbres  eft  d'a- 
voir les  branches  longues ,  menues , 
&  en  petit  nombre  j  mais  bien  gar- 
nies ,  les  touffes  bien  refendues  & 
les  feuilles  vigoureufes  &  bien  for- 
mées. 

Que  les  vieux  au  contraire  ont 
Içs  branches  courtes ,  grofïes ,  ra- 
maiTées,  2c  en  grand  nombre  3  les 
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toufFes  ëmoufïëes ,  &  les  feuilles 
inégales  &  peu  formées.  Il  en  cft 
ainfî  des  autres  chofes  qu'un  peu 
d'obfervation  &  de  génie  feront 
parfaitement  connoître. 

Dans  la  variété  des  formes  de 
laquelle  je  viens  de  parler,  il  doic 
y  avoir  une  diftribution  de  bran- 
ches qui  ait  un  jufte  raport  &  une 
liaifon  vraifemblable  avec  les  touf- 
fes ,  en  forte  qu'elles  fe  prêtent  un: 
mutuel  fecours  pour  donner  à  l*Ar- 
bre  une  légèreté  &c  une  vérité  fen^- 
fible. 

Mais  de  quelque  manière  que  Ton 
tourne  &  que  Ton  fafle  voir  les 
branches  des  Arbres,  &  de  quelque 
nature  qu'ils  foient  ,  que  l'on  fe 
fouvienne  toujours  que  la  touche 
en  doit  être  vive  &  légère  fi  l'on 
veut  leur  donner  tout  l'efprit  que 
demande  leur  caradere. 

Les  Arbres  font  encore  differens 
par  leur  écorfc.  Elle  eft  ordinaire- 
ment grife  3  mais  ce  gris ,  qui  dans 
un  air  groffier ,  dans  les  lieux  bas  & 
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marécageux  devient  noirâtre  ,  k 
fait  voir  au  contraire  plus  clair 
dans  un  air  fubtil^  &  il  arrive  (o\u 
vent  que  dans  les  lieux  fecs  Tëcor- 
fè  fc  reveft  d'une  moufle  légère  &: 
adhérante  qui  la  fait  paroître 
tout  à  fait  jaune.  Ainfî  pour  ren- 
dre l'écorfe  d\in  Arbre  fenfible,  le 
Peintre  peut  la  fuppofer  claire  fur 
un  fond  obfcur  ,  &  obfcure  lùr  un 
fond  clair. 

L'obfervation  des  écorfes  diffé- 
rentes mérite  une  attention  parti- 
culière 3  ceux  qui  voudront  y  faire 
reflexion  trouveront  que  la  variété 
des  écorfes  des  bois  durs  confifl:e 
en  général  dans  les  fentes  que  le 
tems  y  a  mifès  comme  une  efpece 
de  broderie  ,  6c  qu'à  mefure  qu'ils 
vieilliflènt  les  crevafles  des  écories 
deviennent  plus  profondes.  Le  ret 
te  dépend  des  accidens  qui  naif- 
fent  de  l'humidité  ,  ou  de  la  fe- 
chereflè ,  par  des  mouffes  vertes ,  & 
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L'écorfe  des  bois  blans  donnera 
au  Peintre  plus  de  matière  à  s'e- 
xercer ,  s'il  veut  prendre  le  plaifîr 
d*en  examiner  la  diverfité  qu'il  ne 
doit  pas  négliger  dans  ks  études. 
Cette  réflexion  m'oblige  de  dire 
ici  quelque  choie  de  l'étude  du 
PaïTage  ,  &  je  le  ferai  félon  que  je 
le  conçois  fans  vouloir  afliijettir 
perfonne  à  fuivre  mon  fentiment. 

De  l' Etude  dn  Païfage. 

L'Etude  du  Païfage  fè  peut  con- 
fîderer  de  deux  façons.  La  premiè- 
re eft  pour  ceux  qui  commencent 
&  qui  n'ont  jamaispratiqué  ce  gen- 
re de  Peinture  5  bc  l'autre  regarde 
les  Peintres  qui  en  ont  déjà  quel- 
que habitude. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  fait  de  Paï- 
fages  &  qui  veulent  s'y  exercer  , 
trouveront  dans  la  pratique  que 
leur  plus  grande  peine  fera  de  pein- 
dre des  Arbres  ^  ôcil  me  paroît  auC 
il  que  non  feulement  dans  la  pra- 
tique 5  mais  encore  dans  la  ipecu- 
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lation  ,  les  Arbres  font  la  plus  dif- 
ficile partie  du  Païfage  comme  ils 
en  font  le  plus  grand  ornement. 

Cependant  il  n'efl:  icy  queftion 
pour  ceux  qui  commencent  que 
de  leur  donner  une  idée  des  Ar- 
bres en  général,  &  de  leur  procu- 
rer une  habitude  de  les  bien  tou- 
cher. 

Quoiqu'il  paroifïè  inutile  de  leur 
faire  remarquer  les  effets  ordinai- 
res qui  arrivent  dans  les  Plantes  & 
dans  les  Arbres ,  parce  qu'il  n'y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  s'en  aper- 
çoive 5  il  y  a  pourtant  des  chofes 
qui  bien  qu'on  ne  les  ignore  pas , 
méritent  néanmoins  quelque  refle- 
xion. L  on  fait  par  exemple  que 
tout  arbre  cherche  l'air  ,  comme 
-la  principale  caufe  de  fa  vie  ôc  de 
k^  productions,  les  uns  plus,les  au- 
tres moins  :  &  c'eft  pour  cela  que 
dans  leur  accroiflement  ,  fi  vous  en 
exceptez  le  Cyprès  &  quelques  Ar- 
bres de  cette  nature ,  ils  s'écartent 
J'un  de  l'autre  &  de  tous  corps 
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étrangers  autant  qu'ils  le  peuvent  5 
leurs  branches  &  leurs  'feuilles  font 
la  même  chofe.  Ainfî  pour  leur 
donner  cette  légèreté  èc  cet  air 
dégagé  qui  eft  leur  principal  ca- 
raâere  ,  il  faut  avoir  foin  dans  la 
diftribution  des  branches ,  des  touf- 
fes,&  des  feuilles ,  qu'elles  fè  fuyent 
Tune  l'autre ,  qu'elles  tirent  toutes 
de  difFerens  cotez  ,  &  qu'elles 
foient  bien  refendues  :  ôc  que  ces 
chofes  fe  faffent  fans  afFeder  aucun 
arangement  j  mais  feulement  com- 
me fi  le  hazard  avoit  pris  plaifir 
de  féconder  la  Nature  dans  la  bi- 
zarerie  de  fa  diverfité. 

Mais  de  dire  de  quelle  manière 
cette  diftribution  de  tiges ,  de  touf- 
fes ,  &  de  feuilles  fe  doit  faire ,  il 
eft  inutile  à  mon  avis  d'en  rapor- 
ter  ici  le  détail  qui  ne  pourroit  être 
qu'une  demonftration  copiée  d'a- 
près les  grans  Maîtres  5  leurs  Ou- 
vrages &  un  peu  d'attention  fur  les 
-effets  de  la  Nature  ,  en  feront  plus 
-Comprendre  que  tous  les  difcours 
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que  j'en  pourrois  faire.  J'entens'par 
les  grans  Maîtres  ,  ceux  principa- 
lement qui  ont  donné  des  cftam- 
pes  au  Public:  ainfi  ceux  qui  com- 
mencent à  peindre  le  Païfage  apren- 
dront  d'abord  plus  en  reflechiflant 
fur  ces  Eftampes  &  eo-les  copiant^ 
qu'ils  ne  feroient  d'après  les  Ta- 
bleaux. 

Parmi  une  affcz  grande  quantité 
de  ces  grans  Maîtres  de  toutes  les 
écoles  ,  je  prefererois  les  Eftam- 
pes en  bois  du  Titien,  où  les  Ar- 
bres font  bien  formez,  &  celles  que 
Corneille  Cort  &  Auguftin  Cara- 
chô  ont  gravées  :  ôc  je  répète  pour 
ceux  qui  commencent  ,  qu'ils  ne 
fauroient  mieux  faire  que  de 
contracter  avant  toutes  chofes  une 
habitude  d'imiter  la  touche  de  ces 
grans  Maîtres  -,  6c  en  les  imitant , 
de  réfléchir  fur  la  perfpedive  des 
branches  &  des  feuilles  ,  &  de 
prendre  garde  de  quelle  manière 
elles  paroiflent  lorfqu'elles  mon- 
tent &  qu'elles  font  vues  par  def- 

fous , 
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fous  ,  lorfqu'elles  defcendent  ôc 
qu'elles  font  vues  par  deffus ,  lorf- 
qu'elles  fe  prefentenc  de  front  ôc 
qu'elles  ne  font  vues  que  par  la 
pointe  ,  lorfqu'elles  fe  jettent  de 
côté  ^  &  enfin  aux  difFerens  afpeds 
dont  la  Nature  les  prefente  fans 
fortir  de  fon  caradere. 

Et  après  avoir  beaucoup  étudié 
&  copié  à  la  plume  ou  au  crayon 
le  Titien  êc  les  Caraches  ,  leurs 
Eftampes  premièrement ,  puis  leurs 
Deffeins  ,  fi  Ton  en  peut  avoir  ,  il 
faut  tâcher  d'imiter  avec  le  pin- 
ceau les  touches  que  ces  grands 
Hommes  ont  le  plus  nettement  fpe- 
cifiées.  Mais  comme  les  Tableaux 
du  Titien  &  ceux  des  Caraches 
font  fort  rares  ,  on  peut  leur  en 
fubftituer  d'autres  qui  ont  eu  un 
bon  caradere  dans  leur  touche  , 
parmi  lefquels  on  peut  fuivre  Fou- 
quier  ,  comme  un  très  excellent 
modèle  :  Paul  Bril  ,  Breugle  ,  &: 
Bourdon  font  encore  très  bons  , 
leur  touche  eftnettejvive,&:  légère. 
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Mais  après  avoir  bien  obfèrvé  la 
Nature  des  Arbres  &  la  manière 
donc  les  feuilles  s'écartent  6c  fe 
rangent ,  &  dont  les  branches  font 
refendues  ,  il  faut  s'en  faire  une 
vive  idée  afin  d'en  conferver  par- 
tout Tefprit  ,  foit  en  les  rendant 
fenfibles  &  diftindes  fur  les  devans 
du  Tableau,  foit  en  les  confondant 
à  mefure  qu'elles  feront  éloignées. 
Enfin  après  avoir  contradé  de 
cette  forte  quelque  habitude  d'a- 
près les  bonnes  manières ,  on  pour- 
ra étudier  d'après  Nature  en  la 
choififfant  &  en  la  redifiant  fur 
l'idée  que  ces  grans  Maîtres  en 
ont  eue.  Pour  la  perfedion  ,  il  faut 
l'attendre  d'une  bonne  pratique  & 
de  la  perfeverance  dans  le-  travail. 
Voilà  ,  ce  me  femble,  ce  qui  regar- 
de ceux  qui  ayant  inchnation  de 
faire  du  Païfage  cherchent  les 
moyens  de  bien  commencer. 

A  regard  de  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  habitude  dans  ce  genre  de 
Peinture  ,  il  eft  bon  qu'ils  amaiïcnç 
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(des  matériaux  6c  qu'ils  faflenc  des 
-études  des  objets  au  moins  qu'ils 
ont  fouvent  occafion  de  reprefen- 
ter. 

Les  Peintres  apellent  ordinaire- 
ment du  nom  d'étude  les  parties 
qu'ils  deffinent  ou  qu'ils  peignent 
feparement  d'après  Nature  lef- 
quelles  doivent  entrer  dans  la  corn- 
poficion  de  leur  Tableau  de  queL 
que  nature  qu'elles  puiflent  être  5 
Figures  ,  Têtes  ,  Pieds  ,  Mains  , 
Draperies ,  Animaux  ,  Montagnes , 
Arbres ,  Plantes ,  Fleurs ,  Fruits  ,& 
tout  ce  qui  peut  les  aflurer  dans 
l'imitation  de  la  Nature.  Ils  apel- 
lent ,  dis-je,  du  nom  d'étude  tou- 
tes ces  parties  deffinées ,  foit  qu'ils 
s'en  inftruifent  en  les  deffinant  , 
foit  qu'ils  ne  fe  fervent  de  ce  moien 
que  pour  s'aflfurer  de  la  vérité  Se 
pour  perfedionner  leur  O.ivrage. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  nom  convient 
d'autant  mieux  à  lufage  des  Pein- 
tres ,  que  dans  la  diverfîté  de  la  Na- 
ture ils  découvrent   toixiours  des 
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chofes  nouvelles  &fe  fortifient  dans 
celles  qui  étoientdéjade  leur  con- 
noiflance. 

Comme  il  n'eft  queftion  que   de 
l'étude  des  objets  qui  fe  trouvent 
à  la  campagne,  je  voudrois  que  le 
Païfagifte   mit  un    tel  ordre  dans 
celle  qu'il  doit  faire ,  que  les  Def. 
feins  dont  il  auroit  befoin  pour  la 
reprefentation  de  quelque  objet , 
fe  trouvaflent  promtement  fous  fa 
main.  Je  fouhaitterois,par  exemple, 
qu'il  copiât  d'après  Nature  &  fur 
plufieurs  papiers  les  effets  difFerens 
que  Ton  remarque  aux  Arbres  en 
général ,  6c  qu'il  fift  la  même  cho- 
fe  fur  les   différentes  efpeces   des 
Arbres  en  particulier ,  comme  dans 
la  tige  ,  dans  la  feuille  &  dans  la 
couleur.  Je  voudrois  même  qu'il  en 
fift  autant    pour  quelques  plantes 
dont   la  diverfité  eft  d'un  grand 
ornement   pour  les  Terrafles  qui 
font  fur  les  Devans. 

Je  voudrois  encore  qu'il  étudiât 
de  la  même  manière  les  effets  du 
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Ciel  dans  les  différentes  heures  du 
jour  ,  dans  les  différentes  faifons  , 
dans  les  différentes  difpofitions. 
des  nuages  ,  dans  un  tems  ferain 
&  dans  celui  des  tonnerres  &  des 
orages.  J'en  dis  autant  pour  les 
Lointains,  pour  les  divers  carade- 
res  des  Roches  ,  des  Eaux ,  &;  des 
principaux  objets  qui  entrent  dans 
le  Païfage. 

Après  ces  études  feparées  que  le 
Païfagifte  a  du  faire  dans  Tocca- 
iîon  ,  je  lui  demanderois  de  ramaU 
fer  enfemble  celles  qui  regardent 
les  mêmes  matières,  6c  d'en  faire 
comme  un  livre  ^  afin  qu'étant 
ainfi  rangées ,  il  puiile  les  trouver 
plus  promptement  ,  &  s'en  aider 
dans  le  befoin. 

Les  études  des  Païfag-iftes  confî- 
lient  donc  dans  les  recherches  des 
beaux  effets  de  la  Nature  ,  deC 
quels  il  peut  avoir  befoin  dans  la 
Composition  de  ks  Tableaux,  ou 
dans  l'éxecution  de  quelque  par- 
tie 5  foit  pour  la  forme ,  foit  pour 
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la  couleur.  Mais  la  queftion  eft  de 
bien  choifir  ces  beaux  eiEFets  de  la 
Nature.  Il  faut  pour  cela  être  né 
avec  un  bon  elprit,un  bon  Goût, 
&  un  beau  Génie ,  &  avoir  cultivé 
ce  Génie  par  les  obfervations  que 
l'on  aura  faites  fur  les  ouvrages 
des  meilleurs  Maîtres  ,  &  avoir 
examiné  comment  ils  ont  emx.- 
mcme  choifî  la  Nature  ,  &:  com- 
ment en  la  redifiant  félon  leur  Art, 
ils  en  ont  confervé  le  caractère. 
Avec  cts  avantages  que  donne  la 
naiflànce ,  &  que  l'Art  perfeûion- 
ne,  le  Peintre  ne  peut  manquer  de 
foire  de  bons  choix  ^  &  fçachant 
ainfi  démêler  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais ,  il  tirera  beaucoup  d'utilité 
àts  chofes  même  les  plus  com- 
munes. 

Pour  faire  ces  fortes  d'études 
plufieurs  Peintres  fe  font  fervis  de 
divers  moyens ,  ôc  j'ay  crû  qu'il  ne 
feroit  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ici  ceux  que  j'ay  vu  prati- 
quer ,  &  dont  j'ai  moi-même  queL 
que  expérience. 
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Ceft  donc  d  après  Nature  &:  en 
plaine  campagne  que  quelques-uns 
ont  deffiné  ôc  fini  exactement  les 
morceaux  qu'ils  ont  choifis,fans  y 
ajouter  de  couleur.  D'autres  onc 
peint  avec  des  couleurs  à  huile  fur 
du  papier  fort ,  &  de  demie  tein- 
te ,  &:  ont  trouvé  cette  manière 
commode  en  ce  que  les  couleurs 
venant  à  s'emboire  donnent  la  fa- 
cilité de  mettre  couleur  fur  cou- 
leur, quoique  difFerente  Tune  de 
Tautre.  Ils  portent  à  cet  effet  une 
boëte  plate  qui  contient  commo- 
dément leur  palette  ,  leurs  pin- 
ceaux, de  t'huile  êc  des  couleurs. 
Cette  manière  qui  demande  à  la 
vérité  quelque  attirail  ,  eft  fans 
doute  la  meilleure  pour  tirer  de  la 
Nature  plus  de  détails  ,  6c  avec 
plus  d'exaditude ,  fur  tout ,  fi  après 
que  l'ouvrage  eft  fec  6c  verni ,  on 
vouloir  retourner  fur  les  lieux  pour 
retoucher  les  chofes  principales  6c 
les  finir  d'après  Nature.  D'autres 
ont  feulement  tracé  les  contours 
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des  objets ,  &  les  ont  lavez  de  cou> 
leurs  approchantes  de  celles  de  la 
Nature  5  mais  légèrement,  le  feu- 
lement pour  foulager  leur  memoi- 
re.  D'autres  ont  obfervé  atten- 
tivement  les  morceaux  qu'ils  vou- 
loient  retenir ,  &  fe  font  conten- 
tez de  les  confier  à  leur  mémoire 
qui  dans  le  befoin  les  leur  rappor- 
toit  fidellement.  D'autres  fe  font 
fervis  de  Paftels  &  de  Lavis  enfem- 
ble.  D'autres  plus  curieux  &  plus 
patiens  en  ont  fait  à  plufieurs  fois 
dans  les  endroits  où  ils  pouvoient 
aller  facilement ,  &  dont  les  Sites 
ctoient  de  leur  Goût.  La  première 
fois  ils  ne  faifoient  autre  chofe 
que  de  bien  choifir  leurs  morceaux 
&:  d'en  deflîner  le  trait  correfte- 
ment  ,  &  les  autres  jours  qu'ils  y 
retournoient  5  c'ëtoit  pour  en  re- 
marquer les  couleurs  qui  font  voir 
autant  de  diverfitë ,  qu'il  y  a  de 
changement  dans  les  lumières  ac- 
cidentelles. 

Tous  ces  moyens  font  fort  bons 
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&  chacun  s'en  doit  fervir  félon  ce 
qui  lui  convient ,  &:  félon  Tadivité 
de  fon  tempérament.  Mais  ces 
manières  d'étudier  demandent  une 
préparation  de  la  part  du  Pein- 
tre :  il  lui  faut  des  couleurs  ,  des 
pinceaux  ,  des  paftels,  ôcdu  loifir. 
Cependant  il  arrive  des  moniens 
où.  la  Nature  fait  voir  des  beautez 
extraord maires ,  mais  paflageres  &; 
inutiles  pour  le  Peintre  qui  n'auroit 
pas  tout  le  temps  d'imiter  ce  qu'il 
voit  avec  admiration.  Voici  donc 
ce  que  je  croy  de  plus  expédient 
pour  profiter  de  ces  occafions  mo- 
mentanées. 

Je  fuppofe ,  comme  cela  doit 
être,  que  le  Peintre  a  toujours  fur 
foi  un  cahier  de  papier  &:  du  crayon 
de  mine.  Cela  étant ,  il  doit  deflî- 
ner  promptement  6c  légèrement 
ce  qu'il  voit  d'extraordinaire  ,  &: 
pour  en  retenir  les  couleurs  il  doit 
marquer  les  principaux  endroits 
par  des  carafteres  qui  feront  ex- 
pliquez au  bas  du  papier,  &  dont  il 
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fuffira  qull  ait  l'intelligence.  Urî 
Nuage  ,  par  exemple  ,  fera  mar- 
qué A  y  un  autre  Nuage  B.  Une 
Lumière  C.  Une  Montagne  D* 
Une  Terrafïe  E.  Et  ainfi  du  refte^ 
L'on  ajoutera  à  chaque  lettre  qui 
fera  répétée  au  bas  du  papier,  telle 
chofe  eft  colorée  de  telle  ou  telle 
couleur  :  ou  bien  ,  pour  abréger^ 
on  mettra  feulement ,  bleu ,  rouge,, 
violet  y  gris  ,  ou  même  d'autres 
marques  plus  abrégées ,  &  connues 
feulement  par  celui  qui  s^en  voudra 


fervir. 


Mais  il  faut  obferver  dans  cttx:^ 
manière  d'étudier,  qu'elle  deman- 
de un  promt  ufage  de  la  palette  &: 
à^%  pinceaux  dès  qu'on  le  pourra  j 
autrement  la  plupart  des  chofes 
que  Ton  auroit  marquées  écha- 
peroient  en  peu  de  jours  de  la  mé- 
moire. Et  l'utilité  en  eft  fi  grande 
que  non- feulement  fans  ce  moyen; 
le  Peintre  perd  une  infinité  de 
beautez  paflageres  r  mais  encore 
que  \^%  autres  moyens  dont  nouj 
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venons  de  parler  peuvent  fe  per- 
fedionner  par  fon  fecours  ^  c'eft  à 
dire ,  en  fe  fervant  de  marques  &: 
de  caraderes. 

Si  Ton  demande  quel  temps  effe 
le  plus  avantageux  pour  faire  les 
études  dont  nous  venons  de  par- 
ler, je  répondray  que  le  Païfagifte 
doit  étudier  la  Nature  en  tout 
temps  5  parce  qu'il  eft  obligé  de  la 
reprefenter  en  toutes  les  Saifons, 
que  néanmoins  PAutomne  eft  la 
plus  propre  à  donner  au  Peintre 
une  récolte  abondante  des  beaux 
effets  de  la  Nature  j  la  douceur  de 
cette  Saifon ,  la  beauté  du  Ciel , 
la  richefle  de  la  Terre ,  6c  la  va- 
riété d'objets  font  de  puilTans  mo- 
tifs pour  exciter  le  Peintre  à  faire 
des  recherches  qui  cultivent  foh 
Génie ,  6c  qui  perfedionnent  fou 
Art. 

Mais  comme  oh  n^  peut  pas 
tout  voir,  ni  tout  obferver  ,  il  eft 
très,  louable  de  fe  fervir  des  étu- 
des  d  autrui  &L  de    les    regarder 
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comme  fi  on  les  avoic  faites   foi- 
même.  Raphaël  envoya  de*  jeunes 
Gens  en  Grèce  pour  deffiner  des 
chofes  dont  il  croyoit  tirer  de  Tu- 
tilité,  6c  donc  il  s'eft  efFeâ:ivement 
fervi  comme  fi  lui-même  les  avoit 
deffinées  fur  les  lieux.    Bien  loin 
que  Ton  puifle  fur  cette  précaution 
rien  repr  ;  cher  à  Raphaël ,  on  doit 
en  cela  lui  içavoir  gré  du  chemin 
cju'il  a  montré  aux  autres,  pour 
chercher  toutes  fortes  de  moyens 
de  s*avancer  dans  leur  profelTion. 
Ainfî  le  Païfagille  peut  fe  fervir  des 
Ouvrages  de  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé dans   quelque    partie  ,  afin 
qu'il  s'en  faife  une  bonne  manière 
à  la  façon  des  Abeilles  qui  tirent 
des  meilleures  fleurs  ce  qui  fait  le 
meilleur  miel. 

Ohfervâtîons  générales 
fur  le  Fâïfage^ 

Comme  les  règles  générales  de 
la  P  emtuxe  font  les  fondemens  de 
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tous  les  genres  de  cet  Art,  on  y 
renvoyé  celui  qui  veut  faire  du 
Païfâge  ,  ou  plutôt  Ton  fuppofe 
qu'il  en  eft  inftruit.  On  fera  feu- 
lement ici  quelques  obfervations 
générales  qui  regardent  ce  genre 
de  Peinture, 

1.  Le  Païfage  fuppofe  l'iiabitu- 
de  des  principales  rcgLs  de  la 
Perfpeclive  pour  ne  fe  point  éloi- 
gner du  vrai-femblable. 

2.  Plus  les  feuilles  des  Arbres 
font  près  de  la  terre  plus  elles  font 
grandes  &  vertes  i  parce  qu'elles 
font  plus  à  portée  de  recevoir  a- 
bondamment  la  fevë  qui  les  nour- 
rit. Et  les  branches  d'en  haut  com- 
mencent les  premieros  a  prendre 
le  roux  ou  le  jaune  qui  les  colore 
dans  l'arriére  faifon.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de;8f  Plantes  dont  les 
tiges  fe  renouvellent  tous  les  ans^ 
&  dont  les  feiiilles  fe  fiiivent  avec 
un  intervalle  de  temps  aiîez  con- 
iîderable  :  deforte  que  la  Nature 
ctanc  occupée  à  en  produire   de 
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nouvelles  pour  garnir  la  tige  à  me^ 
fure  qu'elle  s'élève  ,  abandonne 
peu  à  peu  celles  qui  font  en  bas , 
parce  qu'ayant  accompli  les  pre- 
mières leur  temps  &  leur  office  ^ 
elles  përiflent  les  premières.  C'eft 
un  effet ,  qui  eft  plus  ienfible  en 
quelques  Plantes,  Se  moins  en  d'au- 
tres. 

3.  Le  deflbus  de  toutes  les  feuil- 
les eft  d\în  verd  plus  clair  que  le 
delTus ,  &  tire  prefque  toujours  fur 
l'argentin.  Ainfi  les  feuilles  qui 
font  agitées  d'un  grand  vent 
doivent  être  diflinguées  des  au- 
tres par  cette  couleur.  Mais  fi  on 
les  voit  pardeffous,  lorfqu'elles  font 
pénétrées  de  la  lumière  du  Soleil  ^ 
leur  tranfparent  paroît  d'un  verd 
fî  beau  &:  fi  vif  que  Ton  juge  faci- 
lement que  de  tous  les  autres 
verds ,  il  n'y  en  a  point  qui  en  ap- 
proche. 

4,  Entre  les  chofes  qui  donnent 
de  l'ame  au  Païfage ,  il  y  en  a  cinq 
gui  font  eflèntielles ,  les  Figures  ^ 
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les  Animaux,  les  Eaux,  les  Arfcres 
agitez  du  vent ,  bc  la  légèreté  du 
Pinceau.  On  pourroit  y  ajouter  les 
Fumées ,  quand  le  Peintre  a  occa- 
lîon  d'en  faire  paroître. 

5.  Quand  une  couleur  règne 
partout  dans  un  Païfage,  comme 
un  même  verd  au  Printemps  ,  oa 
comme  un  même  roux  dans  l'Au- 
tonne ,  elle  donne  au  Tableau  un 
air  de  Camayeu  ou  d'un  Ouvrage 
qui  n'eft  pas  achevé,  j'ay  vu  plu- 
fîeurs  Païfages  de  Bourdon ,  aufl 
quels  pour  avoir  employé  partout 
un  même  ftile  de  grain  ,  il  ôtoit 
beaucoup  de  leur  beauté,  quoique 
d'ailleurs  les  Sites  &  les  Eaux  en 
fiflfent  plaifir  à  voir.  Je  lailïè  aii 
Peintre  ingénieux  le  foiri  de  repa- 
rer ,  &  comme  on  dit,  de  racheter 
la  couleur  ingrate  des  Hivers  & 
des  Printemps  par  des  Figures,  par 
des  Eaux  ,  &:  par  des  Fabriques  % 
€ar  pour  les  fujets  d'Eté  6c  d'Au- 
tomne, ils  font  fufceptibles  d'une 
grande  diveriîté. 
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6.  Le  Titien  &:  le  Carache  font 
les  modèles  les  plus  capables  d'infl 
pirer  le  bon  Goût,  6c  de  mettre  le 
Peintre  dans  la  bonne  voye  ,  pour 
la  forme  &  pour  la  couleur.  Il  faut 
faire  tous  fes  efforts  pour  bien  com- 
prendre les  principes  que  ces  grans 
Hommes  nous  ont  laijQTez  dans 
leurs  Ouvrages  &  s'en  remplir  l'i- 
magination ,  fi  l'on  veut  s'avancer 
de  plus  en  plus  &c  tendre  à  la  per- 
fedion  que  le  Peintre  doit  toujours 
avoir  en  vue. 

7.  Les  Païfages  de  ces  deux  Pein- 
tres ,  le  Titien  ,  &  le  Caraclie  , 
enièignent  beaucoup  de  chofes  dont 
le  difcours  ne  fauroit  donner  des 
idées  bien  precifes  ,  ni  des  princi- 
pes généraux.  Le  moyen,  par  exem- 
ple ,  de  déterminer  les  mefures  de 
l'arbre  en  gênerai ,  comme  on  dë- 
termineroit  les  mefures  du  corps 
humain.  L'Arbre  n'a  point  de  pro- 
portions arrêtées ,  une  grande  par- 
tie de  fa  beauté  confifte  dans  le 
contrafte  de  f^s  branches ,  dans  la 
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diftribution  inégale  de  Tes  toiifFes, 
&  enfin  dans  une  certaine  bizare- 
rie  donc  la  Nature  fe  jolie  ,&  donc 
le  Peintre  eft  un  bon  arbitre  quand 
il  a  bien  goûté  les  Ouvrages  des 
deux  Peintres  que  je  viens  de  nom- 
mer. Il  faut  néanmoins  dire  à  la 
louange  du  Titien  que  le  chemin 
qu'il  a  frayé  eft  le  plus  fur  de  beau- 
coup ,  en  ce  qu'il  a  fuivi  exademenc 
la  Nature  dans  fa  diverficé  ,  avec 
un  goût  exquis,  un  coloris  précieux, 
&  une  imitation  très  fidèle  3  6c  le 
Carache  ,  quoique  très  habile ,  & 
les  autres  bons  Peintres  n'ont  pas 
été  exems  de  manière  dans  l'exé- 
cution de  leurs  Païfages. 

8.  Une  des  plus  grandes  perfec- 
tions du  Païfage  dans  cette  grande 
variété  qu'il  reprefente,  eft  l'imita- 
tion fidèle  de  chaque  caradere  en 
particulier  3  comme  fon  plus  grand 
defFaut  eft  une  pratique  fauvage  qui 
tombe  dans  ce  qu'on  apelle  rou- 
tine. 
5.  Parmi  les  chofes  que  l'on  peint 
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de  pratique  il  eft  fort  à  propos  d'en 
mêler  quelques-unes  faites  d'après 
Nature  :  cela  induit  le  Spedateur 
â  croire  que  le  refte  a  été  pareille- 
ment fait  d'âpres  Nature. 

lo.  Comme  il  y  a  des  ftiles  de 
penfer,  il  y  en  a  auffi  d'exécuter, 
j'en  ay  parlé  de  deux  pour  la  pen- 
fëe ,  le  ftile  Héroïque  ,  &  le  Itile 
Champêtre  3  &  j'en  trouve  pareil 
nombre  pour  l'exécution  ,  le  ftile 
ferme  ,  &  le  ftile  poli.  Ces  deux 
derniers  ne  regardent  que  la  main 
&  la  façon  plus  ou  moins  fpiritueL 
le  de  conduire  le  pinceau.  Le  ftile 
ferme  donne  de  la  vie  à  l'Ouvrage 
&  fait  excufer  les  mauvais  choix  : 
&  le  ftile  poli  finit  &;  poHt  toutes 
chofes  ,  il  ne  laiiîe  rien  à  faire  à  l'i- 
magination du  Spedateur  laquelle 
fe  fait  un  plaifir  de  trouver  &  d'a- 
chever des  chofes  qu'elle  attribue 
au  Peintre  quoiqu'elles  viennent  vé- 
ritablement d'elle.  Le  ftile  Poli 
tombe  dans  le  mou  &:  dans  le  fade  y 
s'il  n'eft  foûtenu  d'un  beau  Siteimais 
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la  jondion  de  ces  deux  caradcres 
rend  l'ouvrage  trës-curicux. 

II.  Après  avoir  fait  pafTer  com- 
me en  revue  les  principales  parties 
qui  compofent  le  Païfage  ,  après  a- 
voir  parlé  dts  études  que  Ton  y 
pourroit  faire ,  &  après  avoir  fait 
quelques  obfervations  générales 
qui  regardent  ce  genre  de  Peintu- 
re ,  je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
perfonnes  ne  fouhaittent  encore  , 
pour  rendre  cet  ouvrage  moins  de- 
Fedueux ,  quelque  chofe  touchant 
la  pratique  ôc  Temploy  des  coui- 
leurs.  Mais  comne  chacun  a  fa  pra- 
tique particulière,  bc  que  l'cmploy 
des  couleurs  comprent  une  partie 
des  fecrets  de  PArt,il  faut  attendre 
ce  détail  de  ramitié  &:  de  la  çonver- 
fationdes  Peintres  les  plus  éclairez^ 
&  joindre  leurs  avis  avec  fa  propre 
expérience. 
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Sur  la  manière  de  faire  les 
Portraits. 

SI  la  Peinture  eft  une  imitation 
de  la  Nature  ,eîle  î'eft  double, 
ment  à  Tëgard  du  Portrait  qui  ne 
reprefente  pas  feulement  un  hom- 
me en  général  :  mais  un  tel  homme 
en  particulier  qui  foit  diftingué  de 
tous  les  autres  ^  ôc  de  même  que  la 
première  perfedion  d*un  Portrait 
eft  une  extrême  reflemblance  , 
ainfi  le  plus  grand  de  Tes  defFauts 
eft  de  reflembler  à  une  perfonne 
pour  laquelle  il  n'a  pas  été  fait  n'y 
ayant  pas  deux  perfonnes  dans  le 
monde  qui  fe  relTemblent.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail 
des  chofes  qui  donnent  la  connoif- 
fance  de  cette  imitation  particu- 
lière ,  il  eft  bon  de  faire  pafler  ici 
en  reveûë  quelques    propofitions 
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générales  qui  doivent  préparer  1  eC 
prit  à  recevoir  ce  que  je  dirai  dans 
la  fuitte  &;  fupléer  à  ce  que  je  ne 
dirai  pas  :  car  autrement  il  faudroit 
un  trop  long  difcours. 
I. 
L'Imitation   eft  Teflènce  de   U 
peinture,^  le  bon  choix  eft  à  cette 
eflence  ce  que  les  vertus    font  à 
l'homme,  il  en  relève  le  prix.  Ceft 
pour  cela  que  le  Peintre  a  grand  in- 
térêt, de   ne  choifîr  que  des  têtes 
avantage ufes  ou  de  bons  momens 
êc  des  fituations  qui  fuppléent  au 
defFaut  d'un  beau  naturel. 
II. 
Il  y  a  des  vues  du  naturel  plus  ou 
moins  avantageufes ,  tout  dépend 
de  le  bien  tourner  &:  de  le  prendre 
dans  un  bon  moment. 
III. 
Il  n'y  a  pas  uneperfonne  dans  le 
monde  qui  n'ait  un  caradere  par- 
ticulier de  corps  &  de  vifage. 
IV. 
La  Nature  iîmple  &  naïve  con- 
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vient  mieux  à  rimiration ,  elle  efl 
d'un  meilleur  choix  que  celle  qui  efl: 
ajuftée  ôc  que  Ton  a  voulu  embelir 
par  un  trop  grand  artifice. 
V. 
C  efl:  une  violence  qu'on  fait  à  la 
nature  que  de  la  trop  parer  ,  & 
i'adion  qui  en  efl:  inlèparable   ne 
peut  être  libre  dans  les  ajufl:emens 
qui  portent  avec  eux  de  la  contrain- 
te. En  un  mot  la  nature  parée  en  efl: 
moins  nature ,  pour  ainfi  dire. 
VI. 
Il  y  a  des  moyens  plus  avantageux 
les  uns  que  les  autres  pour  arriver 
à  une  même  fin. 

VIL 
Il  ne  faut  pas  feulement  imiter  ce 
que  Ton  voit  3  mais  ce  que  l'on  peut 
voir  d'avantageux  à  l'Art. 
VIII. 
La  comparaifon  fait  valoir  les 
chofes ,  &  ce  n'efl:  que  par  elle  qu'on 
en  peut  bien  juger. 
IX. 
Les  yeux  des  Peintres  s'accoû- 
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tument  aifement  aux  teintes  dont 
ils  fe  fervent  pour  l'ordinaire  ôc  à  la 
manière  qu'ils  ont  aprife  de  leurs 
Maîtres^  de  forte  qu'après  cette  ha- 
bitude ils  voyent  la  nature ,  non  pas 
comme  elle  eft  en  effet,  mais  com- 
me ils  ont  accoutumé  de  la  peindre 
&  de  la  colorier. 
X. 

Il  eft  très  difficile  qu'un  Tableau 
dont  les  Figures  feront  de  la  gran» 
deur  du  naturel ,  fafle  fon  effet  de 
prés  comme  de  loin.  Un  Tablçau 
favant  ne  plaira  aux  ignorans  que 
dans  fa  diftance ,  mais  les  connoif. 
feurs  en  admireront  l'artifice  de 
prés  &  l'effet  de  loin. 
XI. 

L'Intelligence  donne  du  plaifîr 
&  de  la  facilité  dans  le  travail  3  le 
voyageur  qui  fait  bien  fon  chemin 
arrive  plus  furement  ôc  plus  vifte 
que  celui  qui  cherche  &;  qui  tâ- 
tonne. 

XII. 

Il  eft  bon  ,  avant  de  s'engager 


'i54  Cûurs  de  Teinture 

dans  un  ouvrage,  de  le  méditer  ht 
d'en  faire  un  efquiflfe  colorié  pour 
fon  repos  &:  pour  le  foulagement 
de  fa  mémoire. 

On  ne  fauroit  trop  réfléchir  fur 
ces  proportions ,  &  il  eft  neceflaire 
de  s'en  former  une  telle  habitude 
qu'elles  fe  prefentent  d'elles  mê- 
mes à  l'efprit  fans  être  obligé 
lors  du  travail  de  les  rapelcr  dans 
/à  mémoire  quand  on  travaillera. 

Quatre  chofes  font  neceffaires 
po^r  rendre  un  Portrait  parfait  , 
l'Air ,  le  Coloris ,  l'Attitude  &  les 
ajuftemens. 

L'Air  comprend  les  traits  du  vi- 
iàge  ,  la  coiffure ,  ôc  la  taille. 

ho^s  traits  du  vifage  confiflenc 
dans  la  jufrefle  du  Deffin  &  dans 
l'accord  des  parties,  lefquelles  tou- 
tes enfemble  doivent  reprefènter 
la  phifionomie  des  perfonnes  que 
l'on  peint  en  forte  que  le  Portrait 
de  leurs  corps  foit  enco,re  celui 
de  leur  efprir. 

La  juftelTe  du  Dellîn  qui  eft  re« 

quife 
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quife  dans  les  Portraits  ,  n*eft  pas 
tant  ce  qui  donne  Tame  &;  le  véri- 
table air  ,  que  cet  accord  des  par- 
ties dans  le  moment  qui  marque 
l'efprit  &  le  temperamment  de  la 
perfonne.  L'on  voit  beaucoup  de 
Portraits  correctement  deffinez  qui 
ont  un  air  froid  ,  languiiTant  &: 
cbëté  3  ôc  d'autres  au  contraire  qui 
n  étant  pas  dans  une  fi  grande  ju£. 
tefle  de  Deflein  ,  ne  laiuent  pas  de 
nous  fraper  d'abord  du  caradere 
de  la  perfonne  pour  laquelle  ils 
ont  été  faits. 

Peu  de  Peintres  ont  pris  garde  à 
bien  accorder  les  parties  enfemble  : 
'  tantôt  ils  ont  fait  une  bouche, rian- 
te ,  ^  des  yeux  trifkes  5  ôc  tantôt 
A^s  yeux  gays  ôc  des  jolies  relâ- 
chées ^  êc  c'eft  ce  qui  met  dans  leur 
Ouvrage  un  air  faux  ôc  contraire 
aux  effets  de  la  Nature. 

Il  faut  donc  prendre  garde  qu'au 
même  tems  que  le  modèle  fe  don- 
ne un  air  riant ,  les  yeux  fe  ferrent , 
les  coins  de  la  bouche  s'élèvent  avec 

M 


±66  Cottrs  de  Teinture 
les  narines ,  les  jolies  remontent^ 
&  les  fourcils  s*éloignenc  l'un  de 
rautre  :  Mais  fi  le  modèle  fe  donne 
un  air  trifte ,  toutes  ces  parties  font 
un  effet  contraire. 

Les  fourcils  élevez  font  un  air 
grave  &  noble  3  mais  étonné ,  s'ils 
font  en  arc. 

Parmi  toutes  les  parties  du  vifa^ 
ge  celle  qui  contribue  davantage 
à  la  reffemblance,  c'eft  le  nez,  & 
il  eft  d*une  extrême  confequence 
de  le  bien  placer  &  de  le  bien 
deffiner. 

Quoique  les  cheveux  fèmblent 
:faire  partie  des  ajuftemens,qui  peu- 
vent être  tantôt  d'une  façon  & 
tantôt  d'une  autre ,  fans  que  Pair 
du  vifage  en  foit  altéré  3  cependant 
il  eft  fi  conftant  que  la  manière 
dont  on  a  accoutumé  de  fe  coëf- 
fer ,  fert  à  la  reflèmblance  ,  que 
Torr  a  fouvent  hefité  de  recon- 
noître  les  hommes  parmi  lefquels 
on  étoit  tous  les  jours ,  quand  ils 
âvoient  mis  une  perruque  un  peu 
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différente  de  celle  qu'ils  avoienc 
auparavant.  Ainfi  il  faut  ,  autant 
qu'on  le  peut  ,  prendre  l'air  des 
coëffures  pour  accompagnera;  fai- 
re valoir  celui  des  vifages,  à  moins 
qu'on  n'ait  des  raifons  pour  en  ufer 
autrement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  taille ,  il  eft 
il  véritable  qu'elle  contribue  à  la 
reflemblance  ,  que  l'on  reconnoîc 
très-fouvent  les  perfonnes  fans  voir 
leur  vifage.  C'eft  pourquoy  le 
meilleur  eft  de  deflîner  la  taille 
d'après  les  perfonnes  mêmes  dont 
on  fait  le  portrait ,  &c  dans  l'atti- 
tude qu'on  les^veut  mettre  j  c'eft 
ainfî  qu'en  ufoit  Vandeik  :  Il  eft 
d'une  extrême  confequence  d'aver- 
tir ici  le  Peintre  que  les  perfonnes 
dont  on  fait  le  Portrait,  étant  or^ 
dinairement  affifes  en  paroiflent 
d'une  taille  moins  dégagée  ,  parce 
qne  les  épaules  dans  cet  état  re- 
montent plus  haut  qu'elles  ne  doi- 
vent être  naturellement.  Ainfi 
pour  deflîner  la  taille  avec  avan- 

M    ij 
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tage,  il  eft  à  propos  de  faire  tenir 
un  moment  fon  Modèle  debout, 
tourné  dans  l'Attitude  qu'on  lui 
veut  donner  ,  &  l'obferver  en  céx, 
ëtat.  Il  fe  prefente  ici  une  difficulté 
à  refoudre  5  &:  c'eft  ce  que  nous  al- 
lons examiner. 

SHl  efi  à  propos  de  corriger  les 

défau's  dU'  Naturel  dans 

lu  Portraits, 

L'ellèntiel  des  Portraits  étant  la 
reffemblance  ,  il  paroît  qu*il  faut 
imiter  les  défauts  comme  les  beau- 
tez  ,  puifque  l'imitation  en  fera 
plus  complette  5  on  auroit  même 
de  la  peine  à  prouver  le  contraire 
à  une  perfonne  qui  voudroit  s'opi- 
niâtrer  dans  cette  têfe  j  mais  les 
Dames  &  les  Cavaliers  ne  s'ac- 
commodent point  des  Pein- 
tres qui  font  dans  ces  fentimens, 
&  qui  les  pratiquent.  J'ai  vu  des 
Dames  qui  m'ont  dit  nettement 
qu'elles  n'eftimoient  pas  les  Pein- 
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très  qui  faifoient  fi  fort  reflèmbler, 
&:  qu'elles  aimeroient  mieux  qu'on 
leur  donnât  beaucoup  moins  de 
reflemblance  ,  ôc  plus  de  beauté* 
Il  eft  certain  qu^on  leur  doit  là- 
deflus  quelque  complaifance ,  &  je 
ne  doute  point  qu  on  ne  les  puifle 
faire  relïèmbler  fans  leur  déplaire  ; 
car  la  reflemblance  eflentielle  eft 
un  jufte  rapport  des  parties  pein. 
tes  avec  celles  du  Naturel ,  enforte 
que  Pon  connoifle,  fans  hefiter,  Tair 
du  vifage  ,  ôc  le  tempérament  de 
la  perfonne  dont  on  voit  lePor» 
trait. 

Cela  pofé  ,  je  dis  que  tous  les 
défauts  fans  lefquels  on  connoîc 
Tair  ôc  le  temperamment  des  per- 
fonnes,  doivent  être  corrigez  &  ob- 
mis  dans  les  Portraits  des  femmes, 
6c  des  jeunes  liommes,un  nez  un  peu 
de  travers  peut  eftre  redrefle ,  une 
gorge  trop  feche ,  des  épaules  trop 
hautes  peuvent  être  accommodées 
au  bon  air  que  Pon  demande  fans 
pafler  d'une  extrémité  à  l'autre ,  Se 
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tout  cela  avec  beaucoup  de  difcre- 
tion  ,  parce  qu'en  voulant  trop 
corriger  le  Nâturel,on  tombe  dans 
le  défaut  de  donner  un  air  gêne- 
rai à  tous  les  Portraits  que  l'on  fait 5. 
de  même  qu'en  s'attacliant  trop: 
fcrupuleufement  aux  défauts  &  aux 
minuties,  on  le  met  en  grand  dan- 
ger de  tomber  dans  le  bas^ôc  le 
niefquin. 

Mais  pour  les  Héros  ,  êc  pouf 
ceux  qui  tiennent  quelque  rang 
dans  le  monde  ^  ou  qui  fe  font 
dîftinguer  par  leurs  dignitez,  par 
leurs  vertus ,  ou  par  leurs  grandes 
qualitez  ,  on  ne  fçauroit  appor- 
ter trop  d'exaditude  dans  l'imita- 
tion de  leur  vifage ,  foit  que  les  par- 
ties s'y  rencontrent  belles,  ou  bien 
qu'elles  y  foient  défedueufes  5  car 
ces  fortes  de  Portraits  font  des  mar- 
ques autentiques  qui  doivent  être 
confacrées  à  la  pofterité,  &:  dans 
cette  vue  tout  effc  précieux  dans 
les  Portraits ,  fi  tout  y  eft  fîdelle. 
Mais  de  quelque  manière  qu'agilTe 
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le  Peintre ,  qu'il  n'oublie  jamais  le 
bon  air,  ni  la  bonne  graee,  6c  qu'il 
y  a  dans  le  Naturel  des  momens 
avantageux. 

1 1.     ColùYÎS. 

Le  Coloris  dans  les  Portraits  eft 
un  épanchement  de  la  nature,  le- 
quel fait  connoiftre  le  véritable 
temperamment  des  perfonnes  :  êc 
ce  temperamment  étant  une  chofe 
eflentielle  à  la  reiîemblance ,  il 
doit  être  reprefentë  avec  la  même 
îufteffe  que  le  Deflein.  Cette  par- 
tie eft  d'aurant  plus  eftimable  qu'- 
elle eft  rare  &  difficile.  On  a  vu. 
une  infinité  de  Peintres  qui  ont  fait 
reiîèmbler  par  les  traits  ôc  par  les 
contours  :  mais  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  reprefenté  par  la  cou- 
leur le  véritable  tempérament 
des  perfonnes,  eft  aflurénient  très- 
petit. 

Deux  cliofes  font  neceflaires 
dans  le  Coloris  ,  la  jufteffe  des 
teintes ,  oc  Tart  de  les  faire  valoir  5 
le  premier  s'acquiert  par  la  prati- 
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que  en  examinant  &  en  comparant 
les  couleurs  que  Ton  voit  fur  le 
Naturel  avec  celles  dont  on  veut 
hs  imiter  :  &  Tàrt  de  faire  valoir 
Iqs  teintes  confifte  à  fçavoir  ce 
qu'une  couleur  vaut  auprès  d'une 
autre ,  &  à  reparer  ce  que  la  di- 
ftance  &  le  temps  diminuent  de 
l'éclat  &:  de  la  fraîcheur  des  cou- 
leurs. 

Un  Peintre  qui  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  n'arrivera  jamais  à  une 
parfaite  imitation  :  car  fi  fon  Ou- 
vrage lui  lèmble  bon  de  près, 
&  fur  fon  chevalet ,  de  loin  î1  dé- 
plaira aux  autres  &:  fouvent  à  lui- 
même  :  une  teinte  qui  de  près  pa- 
roit  feparée  bc  d'une  certaine  cou- 
leur, paroîtra  d'une  autre  couleur 
dans  fa  difiance,  &:  fe  confondra 
dans  la  maiîe  dont  elle  faitpartie.Si 
vous  voulez  donc  que  vôtre  ouvra- 
ge faffe  un  bon  effet  du  lieu  d'où  il 
doit  être  vu,  il  faut  que  tes  couleurs 
&:  les  lumières  en  foienc  un  peu  exa- 
gerées^mais  fçavamment&avec  une 
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grande  diicretion.  Voyez  la  maniè- 
re dont  Titien,  Rubens,  Vandeik, 
bL  Rembrant  en  ont  usé  :  car  leur 
artifice  eft  merveilleux. 

Il  y  a  ordinairemant  dans  îe 
teint  trois  momens  à  obferver3  le 
premier ,  quand  le  modelle  nou- 
vellement arrivé  fe  met  en  place , 
&  pour  lors  il  efl:  plus  animé  & 
plus  coloré  qu'à  ion  ordinaire ,  6c 
cela  fe  remarque  dans  la  première 
iieure  j  le  fécond,  quand  le  Mo- 
dèle étant  repofé  fe  fait  voir  tel 
qu'il  eft  ordinairement ,  6c  cela  fe 
trouve  dans  la  féconde  heure  j  6c 
le  troifiéme  lorfque  le  modèle  las 
d'être  dans  la  même  Attitude  , 
change  la  couleur  ordinaire  en 
celle  que  Tennui  a  coutume  de  ré- 
pandre fur  le  vifage.  Ainfi  il  eft 
très  à  propos  de  s'en  tenir  au  teint 
ordinaire  des  perfonnes ,  6c  de  l'ac-» 
compagner  de  quelques  bon  mo^ 
ment  qu'on  ne  puiflTe  blâmer  d  exa- 
gération. Il  eft  bon  auffi  pour  diC 
iîper  ou ,  prévenir  l'ennui ,  de  per- 

M    V 


174         Cours  de  Peinture 
mettre   anx    perfonnes    que    Poff 
peinte  defe  lever  pour  faire  quel- 
ques tours  de  chambre,  &  repren- 
dre de  nouveaux  efprits. 

Dans  les  Draperies  toutes  for- 
tes de  couleurs  indifféremment  ne 
conviennent  pas  à  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Dans  les  Portraits 
d'homme  ,  il  fuffit  de  chercher 
beaucoup  de  vérité  &  beaucoup 
de  force  ^  mais  aux  Portraits  de 
femmes ,  il  faut  encore  de  Tagrëe- 
ment  6c  faire  paroître  dans  un  beau 
pur  ce  qu'elles  ont  de  beauté,  &: 
tempérer  par  quelque  induftrie  ce 
qu'elles  ont  de  defïauts. 

C'eft  pour  cela  qu'auprès  d'un 
teint  blanc,  vif,  &  éclatant ,11  faut 
bien  ie  garder  de  mettre  d'un  beau 
jaune  qui  le  feroit  paroître  de  plâ- 
tre 3  mais  plutôt  des  couleurs  qui 
donnent  dans  le  verd ,  ou  dans  le 
bleu,  ou  dans  le  gris ,  ou  dans  quel- 
ques autres  femblables  couleurs 
qui  par  leur  oppoiîtion  contribuent 
à  faire  paroître  plus  de  chair  ces 
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fortes  de  teins  que  l'on  trouve  ordi- 
nairement aux  blondes.  Vandeik 
s'eft  fouvent  fervi  dans  fes  fonds 
de  rideaux  feuille- morte  5  mais  la 
couleur  en  eft  douce  ôc  brune. 

Les  femmes  brunes  au  contrai- 
re qui  ont  dans  leur  teint  aflèz  de 
îaune  pour  foutenir  le  caradere 
de  chair  pourront  fort  bien  être 
habillées  de  quelques  Draperies 
qui  donnent  dans  le  jaune ,  afin 
que  leur  teint  femble  en  avoir 
moins ,  &  en  paroître  plus  frais  ^ 
&  auprès  des  carnations  qui  font 
rrès-vives  &  hautes  en  couleur  ,  le 
linge  y  fait  à  merveille. 

Pour  les  fonds,iby  a  deux  choies 
à  confiderer,  le  ton,  &  la  couleur. 
On  doit  raifonnerde  la  couleur  du 
fond  ,  comme  on  raifonne  de  celles^ 
des  habits  à  Tégard  de  la  tête.  Le 
ton  du  fonds  doit  être  toujours  dif- 
férend de  la  mafle  qu'il  foutient  & 
dont  il  eft  le  fond ,  enforte  que  les; 
objets  qui  feront  deflîas  ne  paroiC 
fent  point  traniparans  ^  mais  foli- 
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des  &  de  relief.  Ce  qui  détermine 
le  ton  du  fond  efl  ordinairemenr 
le  ton  des  cheveux,  &  quand  ils 
font  châtins-clairs  on  eft  fouvent 
fort  embaraffé  à  moins  qu'on  ne  fe 
ferve  du  fecours  d'un  rideau  ou 
de  quelque  accident-  de  Clair- 
obfcur  que  l'on  fuppofe  derrière  > 
ou  que  ce  fond  ne  ioit  un  ciel. 

Il  faut  encore  obferver  que  lors^ 
qu'on  fait  des  fonds  unis ,  c'eft*à- 
dire  lors  qu'il  n'y  a  ni  rideau  ni 
Paï(àge,  ni  autre  ouvragée  fémbla- 
ble  5  mais  feulement  une  efpece  de 
muraille  ,  il  doit  y  avoir  pkifieurs 
couleurs  qui  faffent  comme  à^s^ 
taches  prefque  imperceptibles.  La 
raifon  en  eft ,  qu'outre  que  la  na- 
ture eft  toujours  de  cette  forte, 
Funion  du  Tableau  en  eft  beaucoup 
plus  grande. 

II  L    V attitude. 
L'attitude  doit  être  convenable  a 
l'âge,  à  la  qualité  des  perfonnes  ^ 
a  leur  tempérament.    Aux  hom- 
mes &  aux  femmes  âgées  elle  doic 
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être  pofée  ,  majeftueufe  &  quelque' 
fois  fiere  -^  &  aux  femmes  en  géné- 
ral il  faut  qu'elle  foit  d\ine  fimpli- 
cité  noble  éc  d*un  enjouement  mo- 
defte  :  car  la  modeftie  doit  être  le 
caradere  des  femmes.  C'eft  un  at- 
trait mille  fois  plus  puiflant  que  la 
coqueterie  3  6c  dans  la  vérité  il  n^ 
a  gueres  de  Coquettes  qui  vouluf- 
fent  le  paroîtredans  leur  Portrait. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'attitudes  ^ 
Pune  de  mouvement ,  &:  l'autre  de 
repos.  Les  attitudes  de  repos  peu- 
vent convenir  à  tout  le  monde ,  ôs 
celles  qui  font  en  mouvement  ne 
font  propres  qu'aux  jeunes  perfon- 
nes,  èc  font  très  difficiles  à  exécu- 
ter 5  parce  qu'une  grande  partie 
des  draperies  ôc  des  cheveux  doit 
être  agitée  parTair ,  le  mouvement 
ne  fe  faifant  jamais  mieux  voir  en 
peinture ,  que  par  c^s  fortes  d'agi- 
tations. Les  attitudes  qui  font  en 
repos  ,  ne  doivent  pas  tellement  y 
paroître  qu'elles  femblent  repre- 
Tenter  une  pçrfonne  oifiye ,.  6c  q^ui 
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fe  rient  exprés  pour  fervir  de  Mou 
déle.  Ec  quoiqu'on  reprefence  une 
perfonne  arrêtée ,  l'on  peut ,  fi  on  le 
juge  à  propos  ^  lui  donner  une  dra- 
perie volante ,  pourveu  que  la  fcene 
n'en  foit  pas  dans  une  chambre  ou 
dans  quelque  lieu  fermé. 

Il  eft  fur  tout  néceflaire  que  les 
Figures  qui  ne  font  point  occupées , 
femblcnt  vouloir  fatrsfaire  le  defir 
de  ceux  qui  ont  la  curiofité  de  les 
voirj  ôcqu'ainfî  elles  fe  nionftrenr 
dans  Tadion  la  plus  convenable  à 
leur  tempérament  5  &:  à  leur  état, 
comme  fi  elles  vouloient  inftruire 
le  Spectateur  de  ce  qu'elles  font  en- 
effet  5  ^  comme  la  plupart  du  mon- 
de fe  pique  de  franchife  ,  d'hon- 
nêteté 6c  de  grandeur  d'ame ,  il  faut 
fuir  dans  les  attitudes  toutes  fortes 
d'affedations  ,  que  tout  y  foit  aifé 
&  naturel ,  &  que  l'on  y  faflè  entrer 
plus  ou  moins  de  fierté ,  de  noblef. 
fe  &  de  majefté  félon  que  les  per- 
sonnes auront  plus  ou  moins  ce  ca- 
radere  §c  qu'elles  feront  plus  our 
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moins  élevées  en  dignité.  Enfin  il 
faut  que  dans  ces  fortes  d'attitudes 
les  Portraits  femblent  nous  parler 
d'eux  mênres ,  6c  nous  dire ,  par  e- 
xemplerTien,  rega^rde  moi,  je  fuis 
ce  Roi  invincible  environné  de  ma- 
jefté.  Je  fuis  ce  valeureux  Capitaine- 
qui  porte  la  terreur  par  tout ,  ou; 
bien  qui  ay  fait  voir  par  ma  bonne- 
conduite  tant  de  glorieux  fuccés  r 
Je  fuis  ce  grand  Miniftre  qui  ay 
connu  tous  les  refîortsde  lapoliri- 
que  :  Je  fuis  ce  Magiftrat  d'une  fa- 
gefïe  Se  d'une  intégrité  confomée  r 
Je  fuis  cet  homme  de  lettres  tour 
abforbé  dans  les  fiences:  Je  fuis  czt 
homme  fage  &  tranquile  que  Ta- 
mour  de  laPhilofophie  a  mis  audeC 
fus  des  defirs  &  de  l'ambition  :  Je 
fuis  ce  Prélat  pieux,  dode,  vigilant  - 
Je  fuis  ce  protedenr  des  beaux  Arts,. 
cet  amateur  de  la  vertu  :  Je  fuis  cet 
artifan  fameux  ,  cet  unique,  dans 
maprofeliîon,&c.  Et  pour  les  fem- 
mes :  Je  fuis  cette  fage  Princelïe 
dont  le  grand  air  infpire  du  ref- 
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ped  &:  de  la  confiance  :  Je  fuis 
cette  Dame  fiere  dont  les  maniè- 
res grandes  attirent  de  Teftime  ,  ôcc. 
Je  fuis  cette  Dame  vertueufe,  dou- 
ce ,iiiodefte,  Sec.  Je  fuis  cette  Da- 
me enjouée  qui  n'aime  que  les  ris , 
la  joye ,  ôce.  ainfi  du  refte.  Enfin  les 
attitudes  font  le  langage  des  Por- 
traits ,  6c  rhabile  Peintre  n'y  doit 
pas  faire  une  médiocre  attention. 

Mais  les  excellentes  attitudes 
font  ,  à  mon  avis  ,  celles  qui  font 
juger  au  Spedateur  que  les  perfon- 
nés  qui  font  peintes  fur  la  toille  , 
ie  trouvent  fans  afïèdation  dans 
un  moment  favorable  à  fe  faire  voir 
avantageufement.  Il  y  a  feulement 
une  cliofe  à  obferver  pour  les  Por- 
traits de  femmes  en  quelque  attitu- 
de qu'on  les  puiffe  mettre  ,  c'eft  de 
les  difpofer&  de  les  tourner  d*une 
manière  que  dans  leur  vifage  il 
y  air  peu  d'ombre  ,  &  d'exami- 
ner foignéufement  lî  le  modè- 
le eft  plus  ou  moins  beau  dans  les 
ris  que  dans  le  ferieux,  &  eii  tirer 
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/on   avantage.  Venons  aux  ajufte^ 
mens. 

IV.  Les    Ajufiemens. 

Sous  le  mot  d'Ajuftemens  je  coni- 
prens  les  Draperies  qui  habillent 
les  perfonnes  peintes ,  &  îa  maniè- 
re dont  elles  lontaccomm.odées. 

Il  faut  que  chacun  foit  vêtu  feloa 
fa  qualité  ,  &  il  n*y  a  que  les  Ajuf. 
temens  qui  puiiTent  faire  en  Pein- 
ture la  diftinclion  At%  gens:  mais 
en  confervant  le  caraftere  de  cette 
qualité  il  faut  que  les  Draperies 
foient  bien  choifîes  6c  bien  jet-» 
tées. 

Les  habits  fort  riches  convien- 
nent rarement  aux  hommes  ^  &  la 
grande  chamarure  eftaudciTous  de 
leur  gravité.  Les  femmes  doivent 
être  parées  négligemment  fans  per- 
dre leur  dignité  ôc  leur  nobleflè  •: 
&  quand  les  hommes  &  les  femmes 
voudront  être  autrement ,  le  parti 
que  le  Peintre  doit  prendre  ,  eft  de 
fe  faire  un  plaifir  de  l'Imitation. 
Les  étoffes  de  différentes  natures 
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donnent  a  rouvrage  un  caradtere 
de  vérité  que  les  Draperies  imagi- 
naires détruifent. 

On  habille  aujourd'hui  la  pîuf- 
part  des  Portraits  d'une  manière 
allez  bizarre^fçavoir  fi  elle  eft  à  pro- 
pos ,  c'eft  une  queftion  qu'il  faut 
examiner. 

Ceux  qui  font  pour  ces  ibrtes 
d'habits  dilentque  les  modes  étant 
en  France  fort  fuiettes  à  changer, 
on  trouve  les  Portrais  ridicules 
jGx  ans  après  qulls  ont  été  faits  :, 
que  ces  ajauemens  qui  font  du  o^ 
price  du  Peintre  durent  toiijours  r 
que  les  habits  àt^  femmes  ont  des 
manches  ridicules  qui  leur  tiennent 
les  bras  ferrez  d'"une  manière  fort 
contrainte  ô^  peu  favorable  à  la  Na- 
iure  ôc  à  la  Peinture  ^  &  qu'enfin 
l'ufage  qui  s'eft  introduit  peu  à  peu 
d'habiller  ainfi  les  Portaits  doit 
être  fixivi  en  cela  comme  en  autre 
chofe. 

D'autres  au  contraire  foutien- 
nent  que  les  modes  font  efiTentielles 
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aux  Portraits  &qu'elles  contribuent 
non  feulement  au  Portrait  de  la  per- 
fonne  ,  mais  qu'elles  font  encore 
celui  du  temSj  que  les  Portraits  fai- 
fant  partie  de  i'hiftoire  doivent  être 
fidèles  en  toutes  choies  3  ôc  cela, 
difent-i!s,  eft  fi  vrai  que  nous  fe- 
rions bien  fâchez  aujourd'hui  de 
voir  dans  les  médailles  ,  dan^  les 
bas-reliefs  &;  dans  les  autres  Ouvra- 
ges Antiques  les  Romains  vêtus 
d'autres  habits  que  de  ceux  qu'ils 
portoient ,  &  nous  trouverions  ri- 
dicules qu'ils  fuîTent  habiliez  dans 
leurs  Portraits  à  la  Grecque  comme 
nous  le  fammes  fouvent  dans  tes  nô- 
tres à  la  Romaine  ^  ou  ce  feroit  tout 
au  moins  une  erreur  dans  laquelle 
ils  nous  auroient  mis.  Pour  ce  qui  elt 
de  la  mode  qu'on  trouve  ridicule 
fix  ans  après  qu'elle  eft  paiGTée  ,  ils 
y  répondent  &  difent  que  ce  n'éft 
pas  la  faute  de  la  mode  puifqu'elle 
a  été  une  fois  trouvée  belle  ,  mais 
bien  de  l'efpritqui  ne  juge  pas  des- 
choies  par  raport  au  tems  où  elles 
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ëtoient ,  mais  par  raport  au  prefent. 
Ils  ajoutent  que  cette  averiîon  fe- 
roit  à  la  vérité  pardonnable  pour 
des  habits  qu'on  verroic  à  quelqu'un 
dans  le  commerce  du  monde  ^  mais 
que  dans  la  Peinture  c'eft  une  foi- 
blefle  que  les  yeux  du  corps  ont 
communiquée  à  ceux  de  refprit  ,  ^ 
que  ce  doit  être  plutôt  un  divertil- 
fement  utile  &:  une  inftrudion  plai- 
faute  de  voir  qu'en  tel  Eems  on  por- 
toit  des  eolets  montez  &  dans  un 
autre  des  fraifes  ,  des  chaperons  , 
des  ailerons  aux  manches,  des  to- 
ques, des  cheveux  courts,  des  pour- 
poins  tailladez  ,  des  eolets  de  point 
Goupé  ou  à  languette  ,  S:  plulîeurs 
autres  modes  qui  nous  font  con- 
naître le  tems  auquel  vivoient  les 
perfonnes  ,  commue  les  perfonnes 
nous  font  connokre  le  tems  des 
modes.  Ils  raportent  encore  l'auto- 
rite  des  anciens  Peintres  qui  ont  eu 
de  la  réputation  ,  comme  Titien  , 
Raphaël,  Paul  Veronefe,  Tintoret, 
les  Caraches,Vandeik,6c  enfin  tous 


par  Trîrjcipes\  iSy 

ceux  qui  ont  peint  des  Portraits 
avant  ce  nouvel  ufage  que  les  fem- 
mes ont  introduit  en  France  depuis 
vino;t  ou  trente  ans. 

Pour  déterminer  quelque  chofè 
entre  c^s  deux  partis  ,  ce  qui  me 
femble  de  véritable  eft  que  la  dif- 
ficulté de  tirer  des  habits  à  la  mo- 
de quelque  chofe  d'avantageux 
pour  la  Peinture  eft  bien  plus  gran- 
de, que  d'habiller  agréablement  des 
Portraits  quand  on  a  la  liberté  d'y 
emploier  ce  que  l'on  juge  à  propos  j 
6c  je  croirois  auffi  qu'on  pouroit 
mettre  en  ufage  tantôt  les  habits  à 
la  mode  pour  les  Portraits  de  fa- 
mille ,  &:  tantôt  des  habits  de  quel- 
que Vertu ,  de  quelque  Attribut,  ou 
de  quelque  Divinité  payenne.  Di- 
fons  maintenant  quelque  chofe 
touchant  la  pratique. 

La   Pratique, 

Je  fuis  perfuadé  que  chaque  per- 

fonne  en  particulier  ayant  un  efpric 

dijfferent  ,  envifage  les  fins  qu'il  ie 

propofe  par  des  veties  différentes , 
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^  qu'on  peut  arriver  au  bien  paj? 
divers  moyens  5  6c  je  fuis  d'avis  que 
chacun  fuive  en  cela  la  pence  de 
fon  génie  &.  le  chemin  qu'il  trouve- 
ra le  plus  court  &  le  plus  commode^ 
ainfî  je  ne  dirai  rien  là-deflus  de  par- 
ticulier, j'expoferai  feulement  en  gé* 
jiéral  qu'il  cft  bon  de  travailler  a 
un  Portrait  trois  différentes  fois  , 
ébaucher  ,  peindre  ,  Se  retoucher, 
A  rébanche  ,  il  faut  extrêmement 
prendre  garde  avant  de  rien  faire, 
quel  afpeél  fera  le  plus  avantageux 
au  Portrait  ,  expolèr  le  modèle  en 
différentes  veiies  fi  cela  fe  peut ,  à 
moins  qu'on  n'ait  un  delfein  arrêté 
qu'on  veuille  executer^êc  lors  qu'on 
fe  fera  déterminé ,  il  eft  d'une  con- 
fequence  extrême  de  bien  mettre 
les  parties  en  place  en  les  compa- 
rant toujours  l'une  avec  l'autre,  par- 
ce que  le  Portrait  non  feulement  en 
reffemble  mieux  quand  il  eft  bien 
Deffmé ,  mais  qu'il  eft  fâcheux  de 
changer  les  parties  la  féconde  fois 
que  l'on  travaille  où  Ton  ne  devroiç 
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fonger-  qu*à  peindre ,  je  veux  dire  , 
qu'à  placer  ,  6c  à  unir  i^s  cou- 
leurs. 

L'expérience  fait  connoître  qu'il 
eft  à  propos  d'ébaucher  clair  à  eau- 
fe  de  l'avantage  des  Glacis  ôc  du 
tranfparant  des  couleurs ,  fur  tout 
dans  les  ombres  3  &  lorfque  toutes 
les  parties  feront  bien  enfemble  &: 
qu'elles  feront  toutes  empaftées,  il 
faudra  les  adoucir  &  les  confon- 
dre avec  difcretion  fans  ôter  Pair, 
afin  qu'en  finiflant  on  ait  le  plaifir 
de  former  à  mefure  que  l'on  tra- 
vaillera. Ou  fî  cette  manière  de 
confondre  les  parties  ne  plaît  pas 
aux  Génies  de  feu,  qu'ils  fe  conten- 
tent de  marquer  légèrement  ct^ 
mêmes,  parties  &  feulement  autant 

qu'il  eft   nëceifaire  pour   donner 

1»  • 
air. 

Il  eft  bon  à  l'ébauche  d'un  Por- 
trait de  mettre  fur  le  front  plutôc 
moins  que  plus  de  cheveux ,  afin 
d'avoir  la  liberté  quand  on  les  fi- 
nit de  les  placer  où  1  on  veut ,  ôcde 
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les  peindre  avec  toute  la  tendrefle 
bc  toute  la  délicatefTe  poffible  :  que 
il  au  contraire  vous  ébauchez  fur 
le  front  quelque  toufFe  de  cheveux 
qui  vous  paroîtra  de  bon  goût  ôc 
fort  avanrageufe  pour  vôtre  ou- 
vrage ,  vous  ferez  embaraffé  lorf- 
qu'il  faudra  la  finir ,  &;  que  vous  ne 
trouverez  plus  le  naturel  dans  la 
même  difpofition  precifement  que 
vous  les  voulez  peindre.  Cette  ob- 
fervation  n'eft  pas  pour  ceux  qui  au- 
roient  une  fcience  ôc  une  expérien- 
ce confommée ,  qui  ont  le  naturel 
dans  la  tête  6^  qui  le  font  obéïr  à 
leur  idée  comme  il  leur  plaît. 

La  féconde  fois  que  l'on  travaille 
doit  fervir  à  mettre  bien  les  cou- 
leurs dans  leur  place  6c  à  les  pein- 
dre de  la  manière  la  plus  conve- 
nable au  modèle  que  l'on  imite  & 
à  l'effet  que  l'on  fe  propofe.  Mais 
avant  de  commencer  d'empâter,  je 
voudrois  que  l'on  examinât  de 
nouveau  fi  les  parties  font  bien  en 
leur  place ,  &que  l'on  donnât  par- 
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ci  parla  les  coups  qui  contribuent 
le  plus  à  la  reiTemblance,  afin  qu'é- 
tant afleuré  de  cette  reircmblance 
i  on  travaillât  avec  plus  de  repos 
&  de  plaiiîr. 

Suppofé  que  l^on  entende  ce  que 
Ton  fait ,  &  que  le  Forerait  foie  deC 
fine  jufte ,  il  faut  autant  qu'on  le 
peut  travailler  vite.,  le  Modèle  s'en 
accomode  mieux  ,  ôc  Touvrage  en  a 
plus  d'efprit  bc  plus  de  vie  :  mais 
cette  promptitude  eid:  le  fruit  de 
notre  expérience  ,  êcl'on  ne  fauroit 
faire  vite  qu'après  avoir  foigneufe- 
iiient  étudié  éc  médité  \qs  choies 
durant  beaucoup  de  tems  &  effayé 
^ntre  plufîeurs  moyens  celui  qui 
conduit  le  plus  diredement  au 
bien  :  car  pour  trouver  un  chemin 
facile  &  que  Ton  doive  tenir  fou- 
vent  il  eft  permis  d'être  long- tems 
à  le  chercher. 

Avant  que  de  retoucher  un  Por- 
trait, il  eft  à  propos  que  les  che- 
veux en  foient  terminez ,  afin  qu'en 
retouchant  les  carnations  vous  puit 
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fiez  juger  de  TefFet  de  toute  la  te- 

te. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  la 
féconde  fois  que  l'on  travaille  à  un 
Portrait  on  ne  peut  y  faire  tout 
ce  que  l'on  voudroit:  latroifiéme 
fert  à  y  fuppl^er  &:  à  donner  Tef- 
prit ,  la  phifionomie  5c  le  caradere. 
Si  Ton  veut  faire  un  Portrait  au 
premier  coup  ,  il  faut  peindre  en 
mettant  toujours  des  couleurs  & 
jamais  en  adoucilTant  ni  en  frot- 
tant ,  &  faire  en  forte  qu'il  y  ait 
peu  d'huile  dans  les  couleurs  ^  &  lî 
Ton  y  vouloit  mêler  en  peignant 
un  peu  de  vernix  avec  la  pointe  du 
pinceau  ,  cela  donneroit  un  mcien 
facile  de  mettre  couleurs  fur  cou- 
leurs &  de  les  mêler  en  peignant 
fans  les  emporter. 

L'ufage  &  la  vue  des  bons  Ta- 
bleaux  apprennent  plus  de  chofes 
qu'on  n'en  fçauroit  dire  :  ce  qui 
convient  à  l'efprit  &  au  tempé- 
rament d'une  perfonne  ne  con- 
vient pas  toujours  à  uiie  autre  j  6c 
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prefque  tous  les  Peintres  ont  tenu 
difFerens  chemins  ,  quoique  leurs 
principes   ayent    été    ibuvenc   les 


mêmes. 


Le  fameux  Jabac ,  liomnie  con- 
nu de  tout  ce  qu'il  y  a  d'Amateurs 
des  beaux  Arcs ,  qui  étoit  des  amis 
de  Vandeik,  &:  qui  lui  a  fait  faire 
trois  fois  fon  Portrait ,  ma  conté 
qu'un  jour  parlant  à  ce  Peintre  du 
peu  de  tems  qu'il  employoit  à  faire 
(qs  Portraits ,  il  lui  répondit  qu'au 
commencement  il  avoit  beaucoup 
travaillé  &  peiné  ks  ouvrages  pour 
fa  réputation,  &  pour  apprendre 
à  les  faire  vite  dans  un  temps  où 
il  travailoic  pour  fa  Cuifine, 
Voici  quelle  conduite  il  m'a  dit 
que  Vandeik  tenoit  ordinairement. 
Ce  Peintre  donnoit  jour  &  heure 
aux  perfonnes  qu'il  devoir  peindre^ 
&  ne  travailloit  jamais  plus  d'une 
heure  par  fois  à  chaque  Portrait , 
foit  à  ébaucher ,  foit  à  finir  ^  ôc  fon 
horloge  Tavertiflant  de  l'heure,  il 
fe  le  voit  &  faifoit  la  révérence  à 
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la  perfonne,  comme  pour  lui  dire 
que  c'en  étoit  aflèz  pour  ce  jour- 
là  ,  &  convenoic  avec  elle  d'un 
autre  jour  &:  d'une  autre  heure: 
après  quoi  fon  Valet  de  chambre 
lui  venoit  nettoyer  fes  pinceaux, 
&  lui  apprêter  une  autre  palette 
pendant  qu'il  recevoit  une  autre 
perfonne ,  a  qui  il  avoir  donné 
heure.  Il  travailloitainfiàplufieurs 
Portraits  en  un  même  jour  d'une 
vîtefle  extraordinaire. 

Après  avoir  légèrement  ébau» 
ché  un  Portrait  ,  il  faifoit  mettre 
la  perfonne  dans  l'attitude  qu'il 
avoir  auparavant  méditée ,  6c  avec 
du  papier  gris  &:  des  crayons  blancs 
&  noirs  ,  il  deffinoit  en  un  quart 
d'heure  fa  taille  &  it^  habits  qu'il 
difpofoit  d'une  manière  grande ,  ôc 
d'un  Goût  exquis.  Il  donnoit  en- 
fuite  ce  deiTein  à  d'habiles  gens 
qu'il  avoit  chez  lui  pour  le  pein- 
dre d'après  les  habits  mêmes  que 
les  perfonnes  avoient  envoyez  ex- 
près à  la  prière  de  Vandeik.  Ses 
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^tvÇi%  ayant  fait  d'après  Nature 
ee  qu'ils  pouvoknc  a^x  Draperies^ 
il  repafloic  legeremenc  deflus ,  &:  y 
mectoic  en  très-peu  de  temps  ,  par 
fon  intelligence  ,  Part  &  la  vérité 
que  nous  y  admirons,' 

Pour  ce  qui  eft  des  niains  ,  il 
avoir  chez  lui  des  peribnnes  à  ï^s 
gages  de  Tun  &  de  l'autre  fexe  qui 
lui  fervoi^nt  de  modèle. 

Je  cite  cette  conduire  de  Van- 
deik  plutôt  pour  fatisfaire  la  eu- 
f iofiti  du  Ledeur  ,  que  pour  la  lui 
propofer  à  fuivre  :  qu'il  en  prenne 
ce  qu'il  en  trouvera  de  bon  bc  qui 
fera  fclon  Ton  génie ,  &:  qu'il  laifle- 
là  le  refte.  Pour  moi^hors  ce  travail 
d'une  heure  feulement ,  tout  m'en 
plairoit,  une  heure  eft  bien  peu. 

Je  diray  ici  en  paflTant  que  rien 
n'eft  fi  rare  que  de  belles  mains  ^ 
tant  pour  le  deflein  que  pour  la 
couleur  ^  ainfi  il  eft  bon  de  mena» 
ger  quand  on  le  peut  ,  ramitié  de 
quelque  femme  qui  fc  fafle  un  plai- 
fir  de  fervir  de  modèle.  Le  moyen 
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de  les  avoir  eft  d'en  bien  loiier  I^ 
beauté  3  ôc  cependant  fi  vous  trou- 
vez  occafion  de  copier  des  mains 
d'après  Vandeik  ,  ne  la  manquez 
pas.  Il  les  a  faites  d'une  dëlicatefle 
farprenante  &  d'une  couleur  ad» 
mirable. 

Pour  copier  avec  profit  les  ma- 
nières qui  ont  approché  le  plus 
près  de  la  Nature  ,  comme  font 
celles  de  Titien  6c;  de  Vandeik^ 
il  faut  en  copiant  s'imaginer  que 
leurs  Tableaux  font  la  Nature  5 
les  regarder  d'un  peu  de  loin  dans 
cette  intention  ,  &  dire  en  foi- 
même.  De  quelle  couleur,  &  de 
quelle  teinte  me  fervirois-je  powr 
un  tel  endroit  ^  puis  s'approcher 
du  Tableau,  &:  voir  fi  on  auroic 
bien  ou  mal  rencontre ,  &  fe  faire 
enfuite  comme  une  loy  des  chofès 
que  nous  aurions  découvertes  & 
que  nous  ne  pratiquions  aupara- 
vant qu'avec  incertitude. 

Mais  je  reviens  au  Portrait ,  &  je 
eroy  qu'il  eft  à  propos  avant  que  de 
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iftettfe  les  couleurs  d  obferver  les 
premiers  momens  qui  font  d'ordi- 
naire les  plus  agréables  6c  les  plus 
avantageux,  &  de  les  donner  en 
garde  à  fa  mémoire  pour  s'en  fer- 
vir  fur  la  fin  du  travail  3  parce  que 
le  Modelle  las  d'avoir  été  long- 
temps daas  la  même  place  a  épui- 
fé  les  efprics  qui  foûtenoient  au 
commencement  Taerément  des 
parties ,  &  qui  porroient  au  teint 
un  fang  plus  vif ,  &  une  couleur 
plus  fraîche.  Enfin  il  faut  joindre 
à  la  vérité  la  pofFibilité  vrai-fem- 
blable  &  avantageufe  ,  laquelle 
bien  loin  d  oter  la  reffemblance 
lui  doit  fervir  d'ornement.  Dans 
czti^  vûë  il  eft  à  propos  de  com- 
mencer par  obferver  le  fond  du 
teint ,  ce  qu'il  eft  dans  les  clairs, 
&  ce  qu'il  eft  dans  les  ombres,  les 
ombres  étant  belles  à  proportion 
des  clairs  :  il  faut ,  dis'-je ,  oblerver 
fi  le  teint  eft  très  vif,  s'il  y  a  du 
jaune,  6c  où  il  eft  placé  ^  parce 
qu'ordinairement  fur  la  fin  du  tra- 
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vail  l'ennui  répand  un  jaune  paf 
tout ,  qui  vous  fait  oublier  ce  qui 
en  étoic  coloré ,  &  ce  qui  ne  Té- 
toit  pas,  à  moins  que  vous  ne  Payez 
bien  obfervé  auparavant.Cefl:  pour 
cela  que  dès  que  vous  commence-- 
rez  à  travailler  pour  la  féconde 
fois ,  il  faut  promptcment  mettre 
àt^  couleurs  par  ci  par  là,  telles  que 
vous  les  voyez  dans  ces  premiers 
momens  qui  font  toujours  les  plus 
beaux. 

Le  plus  feur  moyen  pour  juger 
àt^  couleurs ,  c'eft  la  comparai- 
fon  ^  &:  pour  juger  du  teint  rien 
n'eft  meilleur  que  de  le  comparer 
avec  du  linge  qui  en  fera  voifin  ^ 
ou  que  Ton  mettra  auprès  du  Na- 
turel s'il  en  eft  befoin  :  ce  qui  foie 
dit  feulement  pour  ceux  qui  n*ont 
que  peu  de  pratique  du  Naturel. 

Enfin  vôtre  Portrait  étant  dans 
rétat  que  vous  êtes  capable  de  le 
mettre  par  le  jugement  que  vous 
aurez  fait  du  Naturel,  &:  parTimi- 
tation  qui  ^"^^  voit  fur  vôtre  toile  j 
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il  vous  refte  encore  une  ehofe  à 
faire  ,  c'eft  de  mettre  le  Portrait 
auprès  du  Modèle  ,  afin  que  dans 
une  diftance  raifonnablc  vous  puiC 
jfiez  juger  définitivement  par  la 
comparaifon  que  vous  en  devez 
faire  s'il  ne  manque  rien  pour 
Tentiere  perfedion  de  vôtre  ou- 
vrage. ^ 
La  folïtique. 

Mais  ce  n'eft  point  aflfez  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  qui  fone 
réuflîr  un  Portrait  &  qui  le  rendent 
bon  ,  il  faut  encore  prendre  celles 
qui  le  font  croire  tel.  En  France 
quelque  merveilleux  que  foit  uiî^ 
Portrait ,  s*il  n'a  eflTuyé  la  critique 
à^^  femmes ,  &  s'il  n'a  leur  aproba- 
tion ,  il  eft  de  rebut  &  demeure  dans 
l'oubli  :  parce  que  la  complaifance 
qu'on  a  pour  elles,  fait  repeter  com- 
me un  écho  ,  le  jugement  qu'elles 
en  auront  fait.  En  France  les  Da-. 
mes  font  les  maitrefles ,  elles  y  dé-, 
cident  fouverainement ,  &  les  ba- 
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gatelles  qui  font  de  leur  goût  dé- 
truifent  les  grandes  manières.  Elles 
feroienc  capables  de  pervertir  Ti- 
tien ôcVandeik^s'ils  ëtoient  encore 
au  monde  bc  qu'ils  fuflènt  con- 
traints de  travailler  pour  elles.  Ain- 
lî  pour  éviter  les  chagrins  qui  vien- 
nent de  ces  Çqïzqs  de  jugemens  in=. 
coniîderez,  il  eft  bon  de  mettre  en 
ufage  quelque  forte  de  politique 
félon  les  gens  &  les  occafions. 

Il  ne  faut  jamais  faire  voir  fon 
ébauche  fî  ce  n'eft  aux  Peintres 
de  ks  amis  pour  en  aprendre  leur 
fentiment.  Il  eft  même  fort  à  pro- 
pos de  ne  faire  voir  aucun  ouvrage 
fini  que  dans  ik  bordure  &;  après 
avoir  été  verni. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  en  pre- 
fence  du  Modèle  demander  le  fen» 
timent  des  gens  qui  ne  s^y  connoiC 
fènt  pas:  parce  que  regardant  leMo- 
déle  d'une  veuë  &:  le  voyant  d'une 
autre  dans  le  Tableau ,  ils  feront 
d'avis'  que  l'on  racommode  les  par- 
ties que  leur  imagination  leur  re- 
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prefënte  défedueufes.  Vous  aurez 
beau  vous  efforcer  de  leur  faire  con- 
noîcre  vos  raifons ,  comme  on  n'ai- 
me pas  ordinairement  à  fe  dédire 
6c  à  faire  croire  par  là  qu'on  eft  ca- 
pable de  fe  tromper  ,  vous  ne  le^ 
aurez  jamais  favorables. 

C'eft  pourquoi  le  meilleur  eft^de 
ne  leur  point  donner  occafion  de 
décider,  ou  s'ils  vous  préviennent 
par  leur  fentiment,  fervez-vous  de 
quelque  artifice  pour  éluder  un 
long ,  ennuyeux  ,  ôc  inutile  raifon- 
nement.  Faites -leur  croire  ,  par 
exemple,  ou  que  l'ouvrage  n'eftpas 
achevé ,  ou  qu'ils  ont  quelque  rai- 
fon  6c  que  vous  y  allez  retoucher, 
ou  quelqu'autre  chofe  femblable 
qui  ait  la  vertu  de  les  faire  taire 
promptement.  Vous  fçavez  ce  que 
Vafari  dit  de  Michel  -  Ange  en 
pareille  rencontre.  Le  Pape  ayant 
été  dans  TAttelier  de  Michel- Ange 
pour  voir  une  Figure  de  Marbre 
qu'il  lui  avoir  fait  faire  ,  6c  ne  s'y 
connoiiïànt  pas  autrement ,  deman- 
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da  tout  ba^à  fon  Maître  de  Cham- 
bre ce  qu'il  lui  en  fembloit  3  lequel 
ayant  répondu  que  le  nez  étoic 
trop  gros,  fît  dire  auffi-^tôt  au  Pape 
tout  haut  &  comme  de  lui-même 
que  le  nez  étoit  trop  gros.  MicliëL 
Ange  5  qui  s'étoit  aperceu  de  Taf- 
faire  ,  dit  au  Pontife  qu'il  avoit 
raifbn  ,  &  qu'il  alloit  le  racommo- 
der  en  ia  preiènce  :  Et  ayant  pris 
tin  marteau  d'une  main  &:  un  ci- 
feau  avec  de  la  poudre  de  marbre 
de  l'autre,  il  fe  mit  devant  fon  Ou- 
vrage en  action  de  travailler  ,  &  a- 
prés  avoir  coigné  en  l'air  fur  ion. 
cifeau  &  laifle  tomber  à  mefùre  la 
poudre  qu'il  avoit  amaflee  ,  il  fe 
retourna ,  &  dit  au  Pape  :  Adeffo 
S/inti[jimo  Pddre  ch£  gticne  pare  ? 
O  Signor  Michel^Angeloy  y  (  s'c- 
cria  le  Pape  )  gU  ave  te  dato  la  vita^ 
Apellesne  demandoitpoint  d'avis  ^ 
il  fe  tenoit,  dit  Pline ,  derrière  fa: 
toile  'y  &  pour  avoir  trouvé  celui 
d'un  Cordonnier  raifonnable  &  a- 
voir  corrigé  le  defFaut  de  la  cour- 
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roye,ce  miferable  Arcifan  en  devine 
fi  luperbe  qu'il  fe  mit  à  railler  le' 
Peintre  d'une  cuifle  qu'il  ne  trou- 
voit  pas  à  fon  gré  :  ce  qui  obligeai 
Apelles  de  lui  di^e  d'ua  ton  mé- 
prifant ,  que  le  jugement  du  Cor- 
donnier ne  paflbit  pas  la  landale. 
Ainfi  quand  même  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  juger  vous  parleraient  jufte 
furie  defFaut  de  quelques  parties  5, 
il  eft  bon  d'en  profiter  adroittemenr 
lans  trop  les  écouter  ,  ni  leur  laifler 
croire  qu'ils  ayent  raifbn  :  car  ils 
abuferoient  de  votre  docilité,  &  les 
louanges  que  vous  donneriez  à  leurs 
bons  avis  vous  en  attireroient  de 
mauvais  bc  de  téméraires,- 

Il  faut  en  ceci  beaucoup  d'art  Si 
d'honnefteté  de  la  part  du  Peintre 
lequel  doit  faire  grande  diftinaion 
desperfonnes  qui  lui  parlent  &  qui 
lui  difent  leurs  fentimens  fur  fes- 
©uvrages. 
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DV     COLORIS. 

J^'A  Y  fait  imprimer  autrefois  un 
dialogue  fur  le  Coloris ,  où  j*ay 
tâché  de  faire  voir  fes  prérogatives, 
&  le  rang  qu*il  devoit  tenir  parmi 
fes  autres--  parties  de  la  Peinture. 
Mais  comme  les  Traitez  qui  re- 
gardent cet  Art ,  &  que  je  donne 
prefentement  au  Publie  font  écrits^ 
par  principes ,  j'ay  cru  que  je  de- 
vois  réduire  dans  la  même  forme 
celui  du  Coloris3  afin  que  cette  par- 
tie fi  neceflaire  à  toutes  les  autres^ 
s'accorde  à  faire  un  tout  avec  elles^ 
&  que  le  Ledeuren  juge  avec  plus 
de  facilité. 

Plufieurs  en  parlant  de  Peinture 
fè  fervent  indifféremment  des  mots 
de  Couleur  ,  êc  de  Coloris ,  pour 
ne  fignifier  quune  même  chofe^  Se 
quoique  pour   l'ordinaire    ils  ne 
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laiflent  pas  de  fe  faire  entendre  5. 
il  eft  bon  néanmoins  de  tirer  ces- 
deux  termes  de  la  confufion,  ôc 
d'expliquer  ce  que  Ton  doit  enten- 
dre par  l'un  6c  par  l'autre. 

La  Couleur  eft  ce  qui  rend  Ies> 
objets  fenfibles  à  la  vue. 

Et  le  Coloris  eft  une  des  parties^ 
eflentietles  de  la  Peinture  ,  par  la- 
quelle le  Peintre  fçaic  imiter  les 
apparences  des  couleurs  de  tous 
les  objets  naturels ,  ôc  diftribuer 
aux  objets  artificiels  la  couleur  qui 
leur  eft  la  plus  avantageufe  pour 
tromper  la  vue. 

Cette  partie  comprend  la  eon- 
noiflance  des  couleurs  particulières, 
la  fimpatîiie  &  Tantipathie  quife 
trouvent  entr'ellesja  manière  de  les 
employer ,  &  l'intelligence  du  Clair- 
obfcur. 

Et  comme  il  me  paroît  que 
cctit  même  partie  n'a  été  que  très- 
peu  ou  point  du  tout  connue  d'un 
grand  nombre  des  plus  habiles 
Peintres  des  deux  derniers  iiecks^ 
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je  crois  être  obligé  d'en  donner 
autant  que  je  le  puis  la  véritable 
idée  pour  en  foutenir  le  mérite. 

Il  y  en  a  encore  qui  confondent 
la  couleur  fimple  avec  la  couleur 
Locale  ,  quoiqu'il  y  ait  entr'elles^ 
une  grande  différence  :  car  la  cou- 
leur fimple  efb  celle  qui  coûte  feule 
ne  reprefente  aucun  objet  comme 
le  Blanc  pur  ^  c'eil-à-dire  ^  fans 
mélange  v  i^  Noir  pur ,  le  Jaune 
pur,  le  Rouge  pur,-  le  Bleu,  le 
Verd  &  les  autres  couleurs  donc 
le  Peintre  charge  d'abord  ia  pa- 
lette, &  qui  luy  fervent  enfuita 
à  faire  les  mélanges  dont  il  a  be- 
foin  pour  arriver  à  une  fidèle  imi- 
tation. 

Et  la  couleur  locale  eft  celle  qui 
par  rapport  au  lieu  qu'elle  occupe,, 
êc  par  le  fecours  de  quelque  autre 
couleur  reprefente  un  objet  fingu- 
lier 5  comme  une  carnation,  ua 
linge,  une  itoSt^  ou  quelque  ob- 
jet diftingué  des  autres.  Elle  eft 
apgellçe  locale  j  garce  que  le  lieu 
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qu'elle  occupe  Texige  relie  ,  pour 
donner  un  plus  grand  caradere  de 
vérité  aux  autres  couleurs  qui  leur 
font  voifines.  Cecy  foit  dit  par  oc- 
cafion  de  la  couleur  fimple  &  delà 
couleur  locale.  Je  reprens  le  fil  de 
ma  matière,  6c  je  dis  que, 

Le  Peintre  doit  confiderer  que 
comme  il  y  a  deux  fortes  d'objets, 
le  Naturel  ou  celuy  qui  eft  vray , 
&  l'Artificiel  ou  celuy  qui  eft  peintr, 
il  y  a  auffi  deux  fortes  de  couleurs, 
k  Naturelle  &  TArtificielle.  Lai 
couleur  Naturelle  eft  celle  qui  nous 
rend  adueilement  vifibles  tous  les 
objets  qui  font  dans  la  Nature  ^  & 
l'Artificielle  eft  un  mélange  judi- 
cieux que  les  Peintres  compofent 
des  couleurs  fimples  qui  font  fur 
leur  Palette ,  pour  imiter  la  couleur 
des  objets  naturels. 

Le  Peintre  doit  donc  avoir  une 
parfaite  connoiffance  de  ces  deux 
fortes  de  couleurs ,  de  la  Naturelle, 
afin  qu'il  fçache  ce  qu'il  doit  imi- 
ter 5  &  de  l'Artificielle»,  pour  ea 


^oè  Cmrs  de  Peinture 

faire  une  compoficiorï  &  une  teinta 
capable  de  reprefenter  parfaite- 
ment la  couleur  naturelle. 

Il  faut  qu'il  fçaclie  encore  que 
la  couleur  Naturelle  comprend 
trois  fortes  de  couleurs  :  i".  La 
couleur  vraye  de  lobjet.  i"^.  La 
couleur  réfléchie.  3®.  La  couleur 
de  la  lumière.  Et  quant  aux  cou- 
leurs artificielles  il  en  doit  connoî- 
tre  la  valeur ,  la  force ,  &  la  dou- 
ceur fë parement  êc  par  comparai- 
fon ,  afin  d'exagérer  par  les  unes  &C 
d'afïbiblir  par  les  autres  quand  la 
compofition  du  fujet  le  demande 
de  cette  forte. 

C^eft  pourquoy  il  faut  faire  re- 
flexion qu'un  Tableau  eft  une  fu- 
perficie  plate  ,  que  les  couleurs 
B'ont  plus  leur  première  fraîcheur 
quelque  rems  après  qu'elles  font 
employées  3  qu'enfin  la  diftance  du- 
Tableau  luy  fait  perdre  de  fon  é- 
clat  &  de  fa  vigueur  •  qu'ainfi  il  efl 
impoffible  de  fuppléer  à  cqs  trois^ 
chofes,  fans  l'artifice  que  la  fcience" 
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du  Coloris  enfeigne  5  8c  qui  eftfon 
principal  objet. 

Un  habile  Peintre  ne  doit  point 
être  efclave  de  la  Nature  ^  il  en 
doit  eftre  arbitre  ôc  judicieux  imi- 
tatear  :  ôc  pourvu  qu'un  Tableau 
fafle  fon  effet ,  êc  qu'il  impofe  agréa- 
blement aux  yeux^  c'eft  tout  ce 
qu'on  en  peut  attendre  à  cet  égard, 
&  c'eft  ce  que  le  Peintre  ne  fçau- 
roit  faire,  s'il  néglige  le  Coloris, 
Et  comme  il  eft  certain  qu^unTout 
ne  peut  eftre  parfait  s'il  lui  manque 
quelque  partie,^:  qu'un  Peintre  n'eft 
pas  habile  en  fon  Art  s'il  ignore 
quelqu'une  des  parties  qui  le  corn- 
pofent ,  je  blâmerai  également  ua 
Peintre  pour  avoir  négligé  le  Co- 
loris, comme  pour  n'avoir  pas  dif. 
pofé  fès  figures  auffi  avantageufe- 
ment  qu'il  le  pouvoit  faire ,  ou  pour 
\ts  avoir  mal  defTinées. 

Cependant  il  n'y  a  point  dans  la. 
Peinture  de  partie  où  la  Nature 
fbit  toujours  bonne  à  imiter  telle 
que  le  hazard  la  prefente.   Cette 
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maîtrefle  des  Arts  nous  conduk 
rarement  par  le  plus  beau  ehemin: 
elle  nous  empêche  feulement  de 
nous  égarer.  Il  faut  que  k  Pein- 
tre la  choififle  félon  les  règles 
de  fon  Art  ^  ôc  s'il  ne  la  trouve 
pas  telle  qu'il  la  cherche ,  ïl  doit 
corriger  celle  qui  lui  eft  prefentée* 
Et  de  même  que  celui  qui  deflîne 
n'imite  pas  tout  ce  qu'il  voie  dans- 
un  modèle  défedueux  ,  &  qu'au 
contraire  il  change  en  des  propor- 
tions convenables  ks  défauts  qu'iï 
y  trouve^  de  la  même  manière  5. 
le  Peintre  ne  doit  pas  imiter  tou- 
tes les  couleurs  qui  s'ofïrent  indif- 
féremment à  ks  yeux  ,  il  ne  doit 
choifir  que  celles  qui  lui  convien- 
nent: ^s'il  le  juge  à  propos,  il  y 
en  ajoute  d'antres  qui  puiflene 
produire  un  effet  tel  qu'il  l'imagine 
pour  la  beauté  de  fon  ouvrage. 
Il  fonge  non-feulement  à  r-endre 
{qs  objets  chacun  en  particulier", 
Eeaux ,  naturels ,  &  vrais  :  mais  en^ 
coreila  foin  de  l'union  du  Tour 
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enfemble  :  tantôt  il  diminue  de  la 
vivacité  du  Naturel  5  &  tantôt  il 
enchérit  fur  l'éclat ,  &  fur  la  force 
des  couleurs  qu'il  y  trouve ,  afin 
dexprimer  plus  vivement  ôc  plus 
véritablement  le  caradere  de  fon 
objet  fans  Talterer.  Il  n'y  a  que 
les  grands  Peintres ,  êc  en  très-petit 
nombre  ,  qui  ayent  pénétré  dans 
l'intelligence  de  cet  artifice.  Ainfî 
bien  loin  que  cette  fçavante  exa- 
gération énerve  la  fidélité  de  l'imi- 
tation ,  au  contraire  elle  fert  au 
Peintre  pour  jetter  plus  de  vérité 
en  ce  qu'il  imite  d'après  Nature. 

Je  prie  le  Ledeur  en  paflant, 
que  dans  ce  difcours  en  parlant 
généralement  de  la  Peinture ,  du 
Deflein  ou  du  Coloris,  il  les  fup- 
pofe  toujours  dans  toute  leur  per- 
fedion. 

Ceux  qui  tâchent  de  donner 
atteinte  au  Coloris ,  difent  qu'on 
ne  peut  s'empefcher  d'accorder  au 
DefTein  une  corredion  dans  fes 
proportions, une* élégance  dans  les 
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contours ,  ^  une  délicatefle  dans 
les  expreffions  5  &  que  l'Ecole  Ro- 
îTiaine ,  qui  ëtok  celle  de  Raphaël, 
a  toujours  recherché  ces  trois  cho- 
avec  avidité ,  comme  les  premières 
&  les  plus  parfaites  intentions  de 
la  Nature  3  ne  faifant  d'ailleurs 
qu'un  cas  médiocre  du  Coloris  : 
Qu'ainiî  le  Peintre  ne  fçauroit 
mieux  faire  ,  que  de  regarder  le 
Deflein,  comme  fon  objet  effentiel, 
&  le  Coloris  comme  un  acceflbire. 
Je  répons  premièrement  ,  que 
les  premières  intentions  de  la  Na^ 
îure  ne  font  pas  moins  dans  le 
Coloris  que  dans  le  DefTein ,  & 
que  du  refte  il,  ell:  vrai  que  les 
trois  qualitez  que  Ton  vient  d'at-. 
tribuer  au  Deflèin  ,  en  relèvent 
Texcellence  :  mais  il  eft  vrai  auffi 
que  le  Peintre  a  commencé  d*étu- 
dier  en  Peinture  parles  acquérir 5 
&  il  faut  fuppofer  qu'il  les  poflede 
dans  la  plus  grande  perfedion  qu'il 
eft  poffible.  Mais  ce  ne  font  point 
ces   qualitez    qui    conftituent    le 
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Peintre  ce  qu*il  eft;  Elles  le  com- 
mencent en  attendant  leur  per- 
fedion  du  Coloris  par  rapport  au 
Tout  qu  ils  doivent  compofer  en- 
femble. 

Dieu  en  créant  les  corps  a  four- 
ni une  ample  matière  aux  Créa- 
tures de  le  loiier ,  êc  de  le  recon- 
0oître  pour  leur  Auteur  :  mais  en 
les  rendant  colorez  6c  vifibles ,  il  a 
donné  lieu  aux  Peintres  de  l'imi- 
ter dans  fa  Toute- puifTance,  êc  de 
tirer  comme  du  néant  une  féconde 
Nature  qui  n'avoit  l'être  que  dans 
leur  idée.    En   effet  ,  tout   feroit 
confondu  fur  la  Terre,  &  les  Corps 
ne    feroient   fenfibles  que   par  le 
toucher,  fi  la  diverfité  des  cou- 
leurs ne  les  avoit  diftinguez  les  uns 
àts  autres. 

Le  Peintre  qui  eft  un  parfait 
imitateur  de  la  Nature  ,  pourvu 
de  rhabitude  d'un  excellent  DeC 
-fein  ,  comme  nous  le  fuppofons, 
doit  donc  confiderer  la  couleur 
comme  fon  objet  principal  ,  puis 
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-qu'il  ne  regarde  cette  même  Na- 
ture que  comme  imitable  ,  qu'a- 
cné ne  luy  eft  imitable ,  que  par- 
ce qu'elle  eft  viiSble ,  &  qu'elle  n*eft 
vifible  que  parce  qu'elle  eftcolorée. 

Il  me  femble  donc  qu'on  peut 
regarder  le  Coloris  comme  la  di£. 
ference  de  la  Peinture  j  ôc  le  Def- 
fein  ,  comme  fon  genre.  De  la 
même  façon  que  la  raiibn  eft  la 
^lifFerence  de  l'homme  ,  parce 
qu'elle  le  conftituë  dans  fon  être^ 
45u'elle  le  diftingue  d'avec  les  autres 
animaux ,  &L  qu  elle  le  met  au  def 
ius  d'euT. 

Car  puifque  les  idées  des  cliofès 
aie  doivent  fervir  qu'à  nous  les 
-tirer  du  cahos  &  de  la  confufion, 
il  eft  necelfaire  de  les  concevoir 
par  ce  qu'elles  ont  de  particulier 
&  qui  ne  convient  à  aucune  au* 
tre  chofe.  De  concevoir  le  Peintre 
par  ies  inventions ,  c'eft  n'en  faire 
qu'un  avec  les  Poètes  r  de  le  con- 
cevoir par  la  Peripedive ,  comme 
ont  écrit  q[uelques.uns ,  c'eft  ne  le 

pas 
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pâs  diflinguer  d'avec  le  Matliema- 
ticien  3  par  les  proportions  &  les 
mefures  des  corps  ,  c'eft  le  con^ 
fondre  avec  le  Sculpteur  ,  &:  le. 
Géomètre.  Ain  fi  quoique  l'idée 
parfaite  du  Peintre  dépende  da 
Deflein  &  du  Coloris  tout  enfêm- 
ble,  il  faut  fe  la  former  ipeciale- 
ment  par  le  Coloris  •  d'autant  que 
par  cette  différence  qui  le  rend'un 
parfait  imitateur  de  la  Nature  ,  on 
le  démêle  d'entre  ceux  qui  n'ont 
que  le  Deflein  pour  objet ,  &  donc 
l'Art  ne  peut  arriver  à  cette  par-, 
faite  imitation  où  conduit  la  Pein- 
ture ,  &  l'on  ne  peut  concevoir: 
qu'un  Peintre. 

Parmi  les  Arts  qui  ont  le  DeC 
fein  commun  avec  la  Peinture^ 
.on  peut  nommer  la  Sculpture, 
rArchitedure ,  &  la  Gravure  3  êç 
voici  comme  elles  fe  définiflent. 

La  Peinture  eft  un  Art,  qui  fur 
une  fuperficie  plate  imite  tous  les 
objets  vifibles.  Il  y  en  a  de  plu- 
fleurs  fortqs ,  .on  la  àWiit  ordinai- 
rement en  O 
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r  à  la,  Mofaïque  , 
à  Fraifque, 
à  Détrempe, 
Peinture  «^  à  Huile , 
au  Paftel, 
en  Miniature, 
v.  6c  en  Email. 

La  Sculpture  eft  un  Art ,  qui  par 
le  moyen  du  Deflcin  &  de  la  ma- 
tière folide ,  imite  les  objets  palpa- 
bles de  la  Nature.  On  divife  cet 
Art  ordinairement  en 

'      ,  f  de  Ronde-bofle , 

Sculpture^  ^^  Bas-relief. 

L*Archite(flure  eft  un  Art ,  qui 
par  le  Deflèin  &  par  des  propor- 
tions convenables,  imite  &  conftriiit 
toutes  fortes  d'édifices.  On  divile 
cet  Art  ordinairement  en 
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La  Gravure  eft  un  Arc,  qui  par 
le  moyen  du  Delîein  ôc  de  Tlnci- 
iion  fur  les  Matières  dures  ,  imire 
les  lumières  6c  les  ombres  à^s  ob- 
jets vifibles.  On  divife  cet  Art  or- 
dinairement en 

^en  Bois^ 
^  \au  Burin, 

Gravure  <  .  PEau-forte , 

^&  à  la  manière  Noire. 

La  manière  Noire  inventée  de- 
puis peu,eft  âinfi  appellée^parce  qu*- 
au  lieu  de  préparer  la  planche  en  la 
poliflant,  on  la  prépare  par  une  gra- 
vure fine,croifée  dans  tous  les  fens  6c 
uniforme  qui  Poccupe  entièrement, 
enforte  que  fi  on  limprimoit  après 
fa  préparation  on  en  tireroit  une 
empreinte  très-forte  &:  également 
Noire  par  tout. 

La  Gravure  Noire  eft  donc  cel- 
le qui  au  lieu  de  Burin  pour  for- 
.  mer  les  traits  &  les  ombres ,  fe  fert 

O  ij 
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de  brunifloir  pour  tirer  les  objets 
de  Pobfcurité  en  leur  diftribuant 
peu  à  peu  les  lumières  qui  leur  con- 
viennent. 

On  laifTe  la  liberté  d'attribuer  à 
la  Sculpture  ou  à  la  Gravure  le 
travail  qui  eft  fur  les  pierres  fines  5 
néanmoins  on  les  apelle  ordinaire- 
ment ,  pierres  gravées.  Ge  qui  me 
paroît  de  plus  vrairemblable,c'eft 
<jue  les  Auteurs  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages étoient  Sculpteurs  ôc  Gra- 
veurs tout  enfemble. 

Sansfe  donner  la  peine  de  définir 
toutes  ces  divifions  ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  le  DefTein  qui  eft  leurgen-, 
re  ,  c'eft-a-dire  ,  qui  eft  commun 
entr'elleSjeft  déterminé  par  une  dif- 
férence particulière  qui  conftitus 
chaque  Art  dans  fon  eflence. 

La  fin  du  Peintre  8c  du  Sculpteur 
eft  bien  1  imitation  ^  mais  ils  y  ar- 
rivent par  différentes  voyes  ,  le 
Sculpteur  par  une  matière  folidc 
en  imitant  la  quantité  réelle  des 
objets  5  ô^  le  Peintre  en  imitant 
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^^vec  des  couleurs  la  quantité  Se  la 
qualité  apparente  de  tout  ce  quieft 
vifîble  :  en  forte  qu'il  eft  obligé 
non  feulement  de  plaire  aux  yeux , 
mais  encore  de  les  tromper  en  tout 
ce  qu'il  repre fente. 

On  objede  ordinairement  à  cela 
que  le  Deflein  eft  le  fondement  du 
Coloris ,  qu'il  le  foutient ,  que  le 
Coloris  en  dépend  ,  6i  qu'il  ne  dé- 
pend en  rien  du  Coloris  :  puis  que 
leDeffein  peut  fabfifter  fans  le  Co- 
loris ,  6c  que  le  Coloris  ne  peut  fub^ 
fîfter  fans  le  Deilèin  ,&  par  confe- 
quent  que  le  Deflèin ,  eft  plus  ne- 
cefîàire  ,  plus  noble  ,  àc  enfin  plus 
confiderable  que  le  Coloris- 
Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  qu€ 
cette  objection  ne  conclud  rien  d'a- 
vantageux pour  le  Deflein  au  pré- 
judice du  Coloris  r  au  contraire  on 
fait  voir  par  là  que  le  Deflein  tout 
ièul ,  comme  on  le  fuppofe  ,  n'eft  le 
fondement  du  Coloris  ,  &  ne  fub- 
iîfte  avant  lui  que  pour  en  recevoir 
fa  perfection  par  raport  à  la  Pein- 
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tare ,  &  il  n'eft  pas  furprenant  que 
ce  qui  reçoit  ait  fon  être  6c  fubfifte 
avant  ce  qui  doit  être  receu. 

Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  matiè- 
res qui  doivent  être  difpofées  avant 
que  de  recevoir  leur  perfection  des 
formes  fubftancielles.  Le  corps  de 
Thomme  par  exemple  doit  être  en- 
tièrement formé  6c  organifé  avant 
que  l'âme  y  foit  receûë,6c  c'eft  avec 
cet  ordre  que  Dieu  fit  le  premier 
homme.  Il  prit  de  la  terre ,  il  y  mit 
toutes  les  dilpofitions  neceffaires  : 
puis  il  créal'ame  qu'il  y  infufapour 
le  perfectionner  6c  pour  en  faire  un 
homme.   Ce    corps  ne   dependoit 
point  de  i'ame  pour  fubfifter ,  puif- 
qu  il  étoit  avant  l'âme  :  cependant 
il  n'y  a  perfonne  qui  voulût  foutenir 
que  le  corps  fût  la  partie  de  l'hom- 
me la  plus  noble  6c  la  plus  confide- 
rable  ^  la  Nature  commence  tou- 
jours par  les  chofes  les  moins  par- 
faites ,  6c:  l'art  qui  en  cft  l'imitateur 
fuit  la  même  regle.D'abord  le  Pein- 
tre ébauche  fon  fujet  par  le  moyen 


fâr  Trhctpes^    '  319 

du  Deffein,  &  le  finit  enfuite  par  le 
Coloris  qui  en  jettanc  le  vrai  fur 
les  objets  deffinez ,  y  jette  en  même 
tems  la  perfedion  dont  la  Peinture 
eft  capable. 

A  regard  d'être  plus  ou  moins 
ïieceiTaire  pour  faire  un  tout ,  les 
parties  eflentielles  font  également 
neceflaires ,  il  n'y  a  point  d'homme 
fî  lame  n  eft  jointe  au  corps,  auffi 
n'y  a  t-il  point  de  Peinture  fi  le 
Coloris  n'eft  joint  au  Delfein. 

Mais  fi  Ton  regarde  le  Deflcin  fè- 
parement  &  comme  un  inftrumenc 
dont  on  a  befoin  en  toutes  rencon- 
tres dans  la  plupart  des  Arts ,  on 
pourroit  par  l'utilité  qui  en  revient 
l'eftimer  davantage  que  le  Coloris  i 
de  la  même  manière  que  l'on  efti- 
meroit  un  gros  diamant  beaucoup 
plus  qu'une  pIante,quoique  la  moin- 
dre de  toutes  les  plantes  foit  plus 
noble  ôc  plus  eftimable  en  elle-mê- 
me que  toutes  les  pierres  precieule§ 
enfemble. 

Comme  tout  le  monde  courte 
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Kitile ,  &  que  l'on  envifage  les  cho- 
fes  de  ce  côté-là ,  il  ne  faut  pas  s'ë^ 
tonner  ,  fi  le  Delîèin  étant  plus  d'u- 
fage  &  par  conséquent  plus  utile 
dans  le  monde  par  les  demonftra- 
tions  dont  on  ie  fert  dans  les  Ma- 
tématiques ,  &  par  les  deflèins ,  qui 
quoique  légers  font  connoître  les 
penfées  des  Ouvrages  que  Pon  pro- 
pofe  ,  on  Teftime  davantage. 

Mais  en  rejettant  le  Coloris  il 
n'^y  a  rien  dans  le  Deflein  que  le 
Sculpteur  ne  puiflè  faire  5  &  cts 
choies  confiderées  par  raport  à  un 
Ouvrage  de  Peinture  demeureront 
toujours  imparfaites  ians  le  fecours 
du  Coloris ,  lequel  met  le  Peintre 
audeflus  du  Sculpteur  &  fait  que  les 
objets  peints  avec  intelligence  ref- 
femblentplus  parfaitement  aux  vé- 
ritables. 

On  ne  peut  s'empêcher  néan- 
moins d'accorder  âUDeflèin,parfait 
tel  que  nous  le  fîippofons  &  que 
nous  le  voyons  dans  T Antique, plu^ 
iîeurs  marques  d'élévation  qui  ont 
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partagé  les  Curieux  fur  le  choix  des 
Tableaux  dont  ils  ont  compole  leur 
Cabinet.  En  effet  félon  les  fujets  6c 
les  figures  que  les  anciens  Sculp- 
teurs ont  voulu  reprefenter  ,  on 
remarque  dans  les  Sculpteurs  an- 
tiques du  terrible  ou  du  gracieux  , 
du  finiple  ou  de  l'idéal  d'un  grand 
caracl:ere  3  mais  toujours  du  fubli- 
me,  &  de  la  vraifemblance.  Tou- 
tes ces  qualitez  jettent  les  efprits 
dans  un  grand  doute  fur  la  préfé- 
rence que  Ton  doit  donner  aux  Ta- 
bleaux qui  font  ou  mieux  deflînez 
que  coloriez  ,  ou  mieux  coloriez 
que  deffinez.  Cependant  ce  que 
nous  avons  dit  du  Coloris  à  l'égard 
d'un  Ouvrage  de  Peinture  ,  ne  per- 
met pas  que  nous  préférions  les  Ta- 
bleaux mieux  deffinez  que  coIo« 
riez ,  pourvu  que  dans  -  ceux-ci  le 
Deifein  n'y  foit  point  trop  mal.  La 
raifon  de  cela  eft  que  le  Deflein  le 
trouve  ailleurs  que  dans  les  Ta- 
bleaux •  il  fe  rencontre  dans  les 
bonnes  Eftampes  ^  dans  les  Statues 
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&c  dans  les  Bas  -  reliefs.  Mais  une 
belle  intelligence  de  couleurs  ne  ie 
trouve  que  dans  un  très  petit  nom- 
bre de  Tableaux. 

Ainfi  fuppoie  que  je  voulufle  fai- 
re un  Cabinet ,  j  y  ferois  entrer  tou- 
tes fortes  de  Tableaux  où  je  ver- 
rois  de  la  beauté  dans  quelque  par- 
tie que  ce  foit  :  mais  je  prefererois 
ceux  du  Titien  aux  autres  par  la 
raifon  que  je  viens  de  dire  ,  &  le 
prix  dont  les  curieux  payent  les 
Ouvrages  de  ce  Peintre  favorife 
tout-à-fait  mon  fentiment.  Il  elt 
vrai  que  quelques  uns  fe  fondent 
ilir  l'eftime  que  l*on  a  pour  les 
deflèins  en  gênerai ,  6c  (iir  le  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ayant  re- 
gardé le  Deflèin  par  raport  à  fon  u- 
tilité  en  ont  pris  quelque  habitude 
manuelle  èc  beaucoup  d*amour;  ain- 
iî  pour  fortir  de  cette  difficulté  il 
faut  favoir  ce  que  Ton  entend  par 
le  mot  de  Deffein. 

Par  raport  à  la  Peinture  le  mot  de 
DeiTein  n'a  que  deux  fîgnifications. 
Premièrement  l'on  apelle  Deflein 
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k  penfée  d'un  Tableau  laquelle  le 
Peintre  met  fur  du  papier  ou  fur 
de  la  toile  pour  juger  de  Touvrage 
qu'il  médite  ^  &c  de  cette  manière 
l'on  peut  apeller  du  nom  de  Defl 
fein  non  feulement  un  efquifïe  , 
mais  encore  un  Ouvrage  bien  en- 
tendu de  lumières  &:  d'ombres,  ou 
même  un  petit  Tableau  bien  colo- 
rié. Ceft  de  cette  forte  que  Ru- 
bens  faifoit  prefque  tous  (qs  def. 
feins ,  &  que  la  plupart  de  ceux 
du  Titien  qui  font  prefque  tous  à 
la  plume  ont  été  exécutez:  1°.  L'on 
apelle  Deflein  les  juftes  mefures , 
les  porportions  ôc  les  contours  que 
l'on  peut  dire  imaginaires  des  ob- 
jets vifibles  ,  qui  n'ayant  point  de 
confiftance  que  l'extrémité  même 
des  corps ,  refident  véritablement 
&  réellement  dans  l'efprit  :  &  fi 
les  Peintres  les  ont  rendus  fenfibles 
de  nècefTité  indifpenfable  par  des 
lignes  qui  en  font  la  cireonfcrip- 
tion  ,  c'eft  pour  en  rendre  la  de- 
monftration   fenfibie  à   leurs  Ele- 
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ves  ,  &  afin  de  pratiquer  pour  ea^l- 
mêmes  une  manière  commode  qui 
les  fafle  arriver  facilement  à  une 
extrême  corredion.  Cependant  il 
eft  vrai  de  dire  que  ces  lignes  n'ont 
point  d'autre  ufage  que  celui  du 
ceintre  dont  ie  {^rt  l'ArcIiitede 
quand  il  veut  faire  une  Arcade  :  fes 
pierres  étant  pofées  iur  fon  ceintre,. 
&^fbn  Arcade  étant  conftruite,  il  re- 
jette ce  ceintre  qui  ne  doit  plus  pa- 
roître  non  plus  que  les  lignes  dont 
le  Peintre  s'eft  ièrvi  pour  former  fa 
figure  y  &  c'eft  de  cette  dernière 
ibrte  que  Ton  doit  concevoir  le 
Dellein  qui  fait  une  des  parties 
eflèntielles  de  la  Peinture.  Mais 
lorfqu'on  ajoute  aux  contours  les 
lumières  &  les  ombres ,  on  ne  le 
peut  faire  iàns  le  fecours  du  blanc 
^  du  noir  qui  font  deux  des  prin- 
cipales couleurs  dont  le  Peintre  a 
coutume  de  fe  fervir  &  dont  Tin^ 
relligence  eft  comprife  fous  celle 
du  coloris.  : 

Jai  vu  néanmoins  plufieurs  Pein>. 


tjres  qui  n'ont  jamais  voulu  conve- 
nir  que  la  partie  de  la  Peinture 
qu'on  apelle  Delïein  contienne  feu- 
lement les  proportions  6c  les  con- 
tours des  objets  vifibles  :  mais  ils 
difent  que  cette  partie  eft  encore 
cette  féconde  forte  de  Defleinque 
je  viens  de  définir  ,  c'eft-à-dire,  la 
penfée  d  un  grand  Tableau  que  l'on 
médite ,  foit  que  cette  penfée  ne  fut 
qu'un  léger  crayon ,  ou  bien  qu'on 
la  vît  exprimée  par  le  clair-obfcur 
&c  par  toutes  les  couleurs  qui  doi- 
vent entrer  dans  le  grand  Ouvra- 
ge dont  ce  deflein  eft  Peflay  &  le  ra- 
courci. 

J'ay  cru  que  la  meilleure  réponfe 
que  l'on  pouvoit  faire  à  ceux  qui 
étoient  dans  cette  opinion  ,  étoit 
de  leur  dire  que  pour  lors  le  Delïein 
ne  feroit  plus  une  des  parties  de  la 
Peinture:mais  qu'il  en  ieroit  le  tout,, 
puifqu'il  contiendroit  non  feule- 
ment les  lumières  àc  les  ombres  , 
mais  auflî  le  Coloris  ,&  l'Inven- 
tion même  :  &  pour  lors  il  faudroir 
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toujours  convenir  de  nouveaux  ter- 
mes ôc  demander  à  ceux  qui  font 
de  l'opinion  que  je  viens  de  fapor- 
ter  ,  comme  ils  voudroient  que 
Ton  apellât  la  partie  du  Deflein  la- 
quelle trouve  les  objets  qui  com- 
pofent  une  Hiftoire  ^  &  comment 
ils  voudroient  encore  qu'on  nom- 
mât cette  autre  partie  du  DeiTeia 
qui  diftribuë  les  couleurs  ,  les  lu- 
mières &  les  ombres.  Ainfi  ,  fans 
entrer  ici  dans  une  plus  grande  ex- 
plication ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il 
n'importe  pas  de  quelle  façon  Ton 
apelle  les  chofes ,  pourvu  que  l'on 
s'entende  &  que  l'on  convienne  de 
leur  nom. 

Il  eft  donc  certain  que  fans  fe 
mettre  dans  l'embaras  de  chercher 
de  nouveaux  termes  auxquels  on 
auroit  de  la  peine  à  s'accoutumer , 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ceux  dont 
€)n  eft  convenu  depuis  long-  tems. 

Cependant  il  n'eft  pas  raifonna- 
ble  de  pafTer  ici  fous-filence  les 
prérogatives  du  DelTein  dont  les 
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principales  font.  i°.  Qu'il  lert  à  fai- 
re beaucoup  de  chofes  utiles  tout 
fèul,  avant  la  jondion  du  Coloris. 
Ce  qui  fait  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  fe  contentent  d'avoir  quel- 
que habitude  du  Deflein  fans  fe 
foucier  du  Coloris.  2°.  Qu'il  donne 
un  goût  pour  la  connoiflance  des 
Arts  ,  ^  pour  en  faire  juger  du- 
moins  jufqu'à  un  certain  point. 
Ce  qui  oblige  de  regarder  cette 
partie  comme  neceflaire  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  Gentils-Hommes 
à  qui'  on  donne  ordinairement  des 
Maîtres  à  Deffiner  comme  on  en 
donne  pour  écrire.  3°.  Que  cette 
partie  qui  en  contient  plufieurs  au- 
tres confiderables  ,  comme  la  Con- 
noiflance des  mufcles  Extérieurs  ^ 
la  Perfpedive  ,  la  Pofition  des  At- 
titudes ,  les  expreffions  des  paffions 
de  l'ame,  pourroît  être  par  confe- 
quent  confiderée  comme  un  Tout^ 
plutôt  que  comme  une  partie  fé- 
^parée. 

On  ne  peut  nier  que  toutes  ces 
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prérogatives  ne  foient  véritables  & 
d'un  grand  ufage  :  mais  nous  regar- 
dons ici  le  Deffein  par  raport  à 
TArc  de  la  Peinture ,  &:  comme  tel , 
toutes  les  parties  qu'il  contient  ont 
befoin  du  Coloris  pour  faire  un 
Tableau  parfait  dont  il  s'agit  pre- 
fentement.  C'eft  pourquoi  nous  ne 
regardons  pas  ici  le  Deffein  avec 
toutes  les  parties  qu'il  renferme,  ni 
comme  une  partie  feparée,ni  com- 
me un  tout  accompli  :  mais  comme 
le  fondement  &  le  commencement 
de  la  Peinture. 

Nous  avons  dit  ci-defliis ,  que  le 
Clair- obfcur  qui  n'eft  autre  choie 
que  l'intelligence  des  lumières  6c; 
des  ombres  étoit  compris  dans  le 
Coloris,&  cependant  plufieursPein- 
très  n'en  veulent  pas  convenir:  car 
ils  difent,  que  la  raifon  qu'on  en 
donne  eft ,  que  dans  la  Nature  la 
lumière  &  le  Clair-obfcur  font  in.* 
réparables  Tun  de  l'autre.  Ils  ajou- 
tent qu'on  peut  dire  la  même  cho- 
ie dupeflein;  parce  q.ae  fans  lu- 
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^iere  Toeil  ne  fçauroit  apperce- 
voir  ni  connoître  dans  la  Nature 
les  contours  &  les  proportions  des 
Figures.  A  quoi  Ton  peut  répon- 
dre ,  que  les  mains  peuvent  faire 
en  cela  l'office  des  yeux,  ôc  qu'en 
touchant  un  corps  folide  elles  ju- 
gent fi  ce  corps  eft  rond  ou  carré, 
&:  s'il  a  quelqu'autre  forme  ,  telle 
qu'elle  puiflè  être  ^  donc  il  s'enfuit 
que  fans  la  lumière  l'on  peut  con* 
noître  dans  la  Nature  les  contours 
&  les  proportions  des  Figures. 

A  propos  de  cette  queftion,  je 
rapporterai  ici  l'Hiftoire  afièz  ré- 
cente d'un  Sculpteur  aveugle  qui 
faifoit  des  Portraits  de  Cire  fort 
refTembîans.  Il  vivoit  dans  le  der- 
nier Siècle  :  Et  voici  ce  que  m'en 
a  raconté  un  liomme  digne  de  foi, 
qui  l'a  connu  en  Italie,  è  qui  a  été 
témoin  de  tout  ce  que  vous  allez 
entendre. 

L'Aveugle ,  me  dit  il,  dont  vous 
allez  fçavoir  l'Hiftoire,  étoit  de 
Cambaifi  dans  la  Tofcane  y  Lom- 
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me  fort  bien  faic,6c  qui  paroilïoit  âgé 
d'environ  cinquante  ans.  Il  avoit 
beaucoup  d*efprit  &;  de  bon  fens, 
aimant  à  parler  ^  6c  difant  agréa- 
blement les  chofes.  Un  jour  en- 
tr'autres  Tayant  rencontré  dans  le 
Palais  Juftinien  où  il  copioit  une 
Statue  de  Minerve,  je  pris  occa- 
lîon  de  lui  demander  s'il  ne  voyoit 
pas  un  peu  pour  copier  auffi  jufte 
qu'il  faifoit.  Je  ne  vois  rien  ,  me 
dit-il ,  &  mes  yeux  font  au  bout  de 
mes  doits.  Mais  encore^  lui  dis-je^ 
comment  eft-il  poflîble  que  .ne 
voyant  goûte  vous  faflîez  de  fi 
belles  chofes  ?  Je  tâte ,  dit- il,  mon 
original ,  j'en  examine  les  dimen- 
fions,  les  éminences  &  les  cavitez, 
je  tâche  de  les  retenir  dans  ma 
mémoire  ,  puis  je  porte  ma  main 
fur  ma  Cire  6c  par  la  comparaifon 
que  je  fais  de  Tun  &  de  l'autre, 
portant  &  rapportant  ainfi  plu- 
îîeurs  fois  la  main  ,  je  termine  le 
mieux  que  je  puis  mon  Ouvrage. 
En  effet  il  n'y  a  aucune  appa- 
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rence  qu'il  eut  le  moindre  ufagede 
la  vue  5  puifque  le  Duc  de  Bra- 
ciane  pour  éprouver  ce  qui  cnëtoit 
lui  fit  faire  fon  Portrait  dans  une 
Cave  fort  obfcure ,  &:  que  ce  Por- 
trait fut  trouvé  très-reflemblant. 
Mais  quoique  cet  Ouvrage  fût  ad- 
miré de  tous  ceux  qui  le  voyoient^ 
on  ne  laifla  d'objeder  au  Scul- 
pteur que  la  barbe  du  Duc  étoic 
un  grand  avantage  pour  le  faire 
reflembler  ,  &;  qu'il  n'auroit  pas 
cette  même  facilité  s'il  lui  faloit 
imiter  un  vifage  fans  barbe.  Hé 
bien  ,  dit-il ,  qu'on  m'en  donne  un 
autre.  On  lui  propofa  de  faire  le 
Portrait  de  l'une  des  Demoifelles 
de  la  DuchefTe.  Il  l'entreprit,  &  le 
fit  très-reffemblant.  J'ay  encore  vu 
de  la  main  de  céc  illuftre  Aveugle, 
le  Portrait  du  feu  Roy  d'Angle- 
terre Charles  Premier,  &  celui  du 
Pape  Urbain  VIII.  tous  deux 
copiez  d'après  le  marbre  trés-fînis 
bc  très  -  reflTemblans.  Ce  qui  lui 
faifoit  de  la  peine  3  ainfi  qu'il  l'a- 
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voûoit ,  eftoic  de  reprefenter  Îe5 
cheveux  où  il  ne  trouvoit  pas  aiTez 
de  réfiftance. 

Mais  fans  aller  plus  loin ,  nous 
avons  à  Paris  un  Portrait  de  fà 
main ,  &  c'eft  celui  de  feu  Mon- 
sieur Heflelin ,  Maître  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers  ,  lequel  en  fut  fî 
content  ,  &  trouva  l'Ouvrage  fi 
merveilleux  qu'il  pria  TAuteur  de 
vouloir  bien  fe  laiffer  peindre  pour 
emporter  fon  Portrait  en  France, 
&  pour  y  conferver  fa  mémoire. 

La  curiofitë  que  me  donna  le 
récit  de  cette  Hiftoire  ,  ne  me 
permit  pas  de  différer  plus  long- 
temps à  voir  ce  Portrait:  &  après 
en  avoir  obfervc  d'abord  la  Phi- 
fionomie  ,  je  m'appercûs  que  le 
Peintre  lui  avoir  mis  un  œil  à  cha* 
que  bout  de  doigt  pour  faire  voir 
que  ceux  qu'il  avoir  ailleurs  lui 
eftoient  tout-à-fait  inutiles. 

J'ay  rapporté  cette  Hiftoire 
d'autant  plus  volontiers  que  je  l'ai 
trouvée  digne  de  la  curioiité  dti 
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tefteur,  &  propre  à  démontrer  la 
propoficion  dont  il  s'agiffbit  3  fça- 
voir  que  Tintelligence  du  Clair- 
obfcur  eftoic  renfermée  dans  le 
Coloris. 

Il  n'y  a  perfonne  en  eiFet  qui 
dans  la  plus  grande  obfcurîté  ne 
fente  les  contours  dun  Homme, 
ou  d'une  Statue  ,  6c  ne  juge  des 
ëminences  6c  des  cavitez  extérieu- 
res en  y  portant  feulement  la  main, 
au  lieu  qu'il  eft  impoffible  de  voir 
aucune  couleur,  ni  d'en  juger  fans 
lumières. 

On  voit  par  l'Hiftoire  de  cet 
Aveugle,  que  fon  Art  qui  étoit  tout 
dans  le  De^Tein  lui  avoit  donné 
occafion  de  facisfaire  fon  efprit ,  ôc 
de  fe  confoler  en  quelque  façon 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'un 
fens  auiîî  précieux  qu'eft  celui  de  la 
vue,  &  que  s'il  avoit  efté  Peintre, 
il  auroit  été  privé  de  cette  con- 
ïblation  :  6c  la  raifon  en  eft ,  que 
la  couleur  6c  les  lumières  ne 
font  l'objet  que  de  la  vue,  6c  que 
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le  Deilein ,  comme  je  1  ai  dit  ,  Teft 

encore  du  coucher. 

J'aurois  pu  rapporter  encore  ici 
l'exemple  de  plus  fraîche  date  du 
feu  Sieur  Buret ,  lun  des  plus  ha- 
biles Sculpteurs  de  l'Académie  : 
car  félon  le  témoignage  de  quel- 
ques perfonnes  dignes  de  foy  ,  il 
devint  Aveugle  à  l'âge  d'environ 
25  ans ,  par  une  petite  Vérole  qui 
lui  ayant  ôtë  entièrement  la  vue, 
ne  put  lui  ôterle  plaifîr  de  fe  con- 
foler  en  lui  laiflTant  la  faculté  de 
travailler  ,  comme  avoic  fait  TA- 
veugle  de  Cambaffi. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  où  le  Traité 
du  Clair-obfcur  devroiteftre  placé 
comme  partie  eflentielle  du  Colo- 
ris :  mais  ce  Traité  étant  de  quel- 
que étendue,  on  a  jugé  à  propos 
de  le  mettre  à  la  fin  du  Traité  du 
Coloris,  &:d'y  renvoyer  le  Lecleur, 
afin  de  luylailTer  prendre  une  idée 
plus  diftinde  de  cette  intelligence 
àts  lumières  6c  des  ombres. 

L'accord  des  couleurs  Se   leur 
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oppofition  ne  font  pas  moins  ne- 
cenaires  dans  le  Coloris  ,  que  Tu- 
nion  &  la  Cromatique  dans  la  Mu- 
fique. 

Cet  accord  &  cette  oppofition 
des  couleurs  viennent  dedeuxcau- 
ks ,  de  leur  qualité  fenfible  6^  ori- 
ginaire ,  ^  de  leur  mélange.  Leurs 
.qualitez,fenfibles  procèdent  de  la 
participation  qu'elles  ont  avec  l'air, 
ôc  avec  la  terre.  Celles  qui  font 
aériennes  ont  entr'elles  une  légè- 
reté qui  les  rend  amies  comme  le 
blanc ,  le  beau  jaune,  le  bleu,  la 
laque  ,  le  verd ,  &:  autres  fembla- 
blés  couleurs  dont  on  en  fait  une 
infinité  qui  peuvent  toujours  eftre 
enfimpathie. 

Et  celles  qui  font  terreftres  ont 
au  contraire  une  pefanteur  qui  par 
le  mélange  abforbe  la  douceur  Se 
la  légèreté  des  aériennes. 

Il  eft  difficile  de  trouver  la  vé- 
ritable raifon  Phifique ,  pourquoy 
une  couleur  eft  aérienne  ou  ter- 
reftre.  Il  eft  pourtant  aifé  de  con- 
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dure  que  les  couleurs  lumineufès 
ibnt  douces  &  aériennes ,  &  qu'en 
les  mêlant  enfemble  elles  s'accor-- 
dent  entr'elles  :  mais  il  eft  confiant 
auffi  que  certaines  couleurs  belles, 
douces  &  lumineufes  bien  loin  de 
s'accorder ,  fe  détruifent  par  le  . 
mélange  ^  tel  eft  le  bel  outremer 
accompagné  de  blanc,  avec  le  beau 
jaune  &  le  beau  vermillon.  Et  quoy 
que  ces  couleurs  feules  auprès  l'une 
de  Taurre  foient  d'un  grand  éclat, 
elles  font  lorsqu'elles  font  mêlées, 
une  couleur  de  terre  la  plus  vilaine 
du  monde. 

Delà  on  peut  tirer  cette  conle- 
quence ,  Qu'une  des  plus  grandes 
preuves  de  la  fimpathie  &  de  l'an- 
tipathie qui  eft  entre  les  couleurs 
placées  Tune  auprès  de  l'autre  le 
tire  de  la  troifiéme  couleur  qui 
réfulte  du  mélange  içis  deux  qui 
l'ont  compoféejcarfi  cette  troifiéme 
couleur  compofée  marque  par  fa  fa^ 
leté  la  deftrudion  des  deux  qui  la  j 
compofent ,  il  faut  inférer  que  ces  ^'^ 
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deux  couleurs  font  antipathiques  ^ 
Ç\  au  contraire  leur  mélange  fait 
une  teinte  douce  5c  agréable  qui 
tienne  de  leur  première  qualité, 
c*efl:  une  marque  infaillible  de  leur 
harmonie. 

Le  corps  des  couleurs  eft  encore 
un  autre  principe  pour  juger  de  leur 
deftrudion  par  le  mélange.  Car  il 
y  a  des  couleurs  qui  ont  tant  de 
corps  qu'elles  ne  peuvent  fouffrir 
aucune  autre  couleur ,  fans  la  dé- 
pouiller prefqu'entierement  dé  ks 
qualitez  naturelles: telles  font  loc- 
cre  de  Rut ,  la  terre- d  ombre  ^Tm- 
digo  6c  d'autres  à  proportion. 

Mais  quand  l'Art  d:la  raifonn'e- 
xigeroient  pas  les  accords  de  cou- 
leurs ,  la  Nature  nous  les  montre 
&  y  oblige  preique  toujours  ceux 
mêmes  qui  ne  la  copient  que  fer- 
vilement.  Car  foit  que  l'on  confi- 
dére  la  lumière  ou  direde  fur  les 
jours ,  ou  réfléchie  dans  les  ombres , 
elle  ne  peut  fe  communiquer  qu'en 
communiquant  fa  couleur  qui  eft 
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tantôt  d'une  façon  6c  tantôt  d'une 
autre.  Nous  en  avons  l'expérience 
dans  la  lumière  du  Soleil  ^  qui  eft  à 
midi  bien  différente  en  qualité  de 
ce  qu'elle  eft  le  foir  ou  le  matin  3 
&  la  Lune  a  tout  de  même  une 
couleur  particulière ,  auffi-bien  que 
la  lueur  du  feu  ou  celle  d'un  flam- 
beau. 

Avant  que  de  quitter  cet  arti- 
cle qui  regarde  l'harmonie  dans  le 
Coloris ,  je  dirai  que  les  glacis  font 
tm  trcs  puiflTant  moyen  pour  arriver 
à  cette  fuavité  dé  couleurs  fi  necet 
faire  pour  l'expreffion  du  Vrai.  Peu 
de  gens  les  entendent  ;  parceque 
l'on  n'en  aquere  ordinairement  la 
connoiflance  que  par  une  longue 
expérience  accompagnée  d'un  Bon 
jugement.  Trop  heureux  celui  qui 
en  voyant  les  ouvrages  des  grans 
Maîtres ,  a  les  talens  de  penetratijon 
à  cet  égard. 

Je  dirai  encore  pour  inftruire  les 
Amateurs  de  Peinture  qui  n'ont 
p.oint  de  pratique  en  cet  Art  \  que 
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les  glacis  fe  font  avec  des  couleurs 
tranfparances  ou  diaphanes ,  ôc  qui 
par  confequencont  peu  de  corps, leC- 
quelles  fe  paflenc  en  frétant  légè- 
rement avec  une  broiTe  fur  un  Ou- 
vrage peint  de  couleurs  plus  cîaires: 
que  celles  qu'on  fait  paner  pardeC 
iixs ,  pour  leur  donner  une  fuavicé 
qui  les  mette  en  harmonie  avec 
d'autres  qui  leur  font  voifmes. 

Apres  avoir  parlé  de  Tunion  des 
couleurs ,  il  eft  bon  de  dire  deux 
mots  de  leur  oppofition.  Les  cou- 
leurs font  oppofées  entr  elles  ,  ou 
dans  leur  qualité  naturelle  ôc  com. 
me  telle  couleur  Amplement  3  ou 
en  lumière  &  ombre  ,  comme  fai- 
faut  partie  du  Clair- obfcur. 

L'oppofition  dans  la  qualité  des 
couleurs  s'appelle  antipathie.  Elle 
efl  entre  des  couleurs  qui  voulant 
dominer  l'une  fur  l'autre  fe  detrui- 
fènt  par  leur  mélange,comme  l'Ou- 
tremer ôc  le  Vermillon  3  &:  la  con- 
trariété qui  ejR;  dans  le  Clair-obfcur 
n'eft  qu'une  fimple  oppofition  de 
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la  lumière  à  Tombre  fans  aucune 

deftrudion. 

Car  encore  qu'il  n'y  aie  rien  ,  par 
exemple  ,  qui  pareille  plus  oppofé 
que  le  blanc  &le  noir  ,  dont  l'un 
reprefente  la  lumière ,  &  l'autre  la 
privation  de  la  lumière  ,  ils  confer- 
vent  cependant  dans  leur  mélange 
uneefpece  d'amitié  quin'eftfufcep^ 
tible  d'aucune  deftrudion.  Le  blanc 
&  le  noir  enfemble  font  un  gris 
doux  qui  tient  de  l'une  êc  de  l'autre 
couleur  ^  ôcce  qui  paroîtra  comme 
noir  par  oppofition  au  blanc  toue 
pur ,  femblera  comme  blanc ,  fi  on 
le  met  auprès  d'un  grand  noir. 

L'on  doit  raifonner  de  la  même 
manière  à  l'égard  de  toutes  les  au^ 
très  couleurs,  où.  le  plus  ou  le  moins 
de  lumière  ne  change  rien  à  leur 
qualité. 

Il  eft  conftantque  cette  union  & 
cette  oppofition  le  trouvent  entre 
certaines  couleursrmais  la  difficulté 
d'en  bien  expliquer  la  caufe  fait  que 
je  renvoyé  le  Peintre  ftudieux  à  fes 
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pi-opres  expériences  &auxfblides 
reflexions  qu'il  doit  faire  fur  les  Ou- 
vrages les  plus  beaux  en  ce  genre  5 
6c  qui  font  très  rares,  parce  que  les 
Tableaux  harmonieux  font  en  pe- 
tit nombre  :  car  depuis  prés  de  3  00. 
ans  que  la  Peinture  eft  reiTufcitëe  , 
à  peine  peut-on  compter  fîxPeintres 
qui  ayent  bien  coloriéj  au  lieu  que 
1  on  en  comptera  pour  le  moins  30. 
qui  ont  été  très  bons  Deffinateurs. 
Et  k  raifon  de  cela  eft  que  le  Def- 
fein  a  des  règles  fondées  fur  àQs 
proportions ,  fur  TAnatomie  &  fur 
une  expérience  continuelle  de  la 
même  chofe  •  au  lieu  que  le  Colo- 
ris n'a  point  encore  de  règles  bien 
connues ,  ôc  que  l'expérience  qu'on 
y  fait  étant  prefque  toujours  diffé- 
rente à  caufe  des  difFerens  fujets  que 
l'on  traite  n'a  pu  encore  en  établir 
de  bien  precifes.  Ainfi  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  Titien  a  tiré  plus  de 
fecours  de  fa  longue  &  ftudieufe  ex- 
périence avec  la  grande  folidité  de 
ion  jugement,  que  d'aucune  règle 
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démonftrative  qu'il  ût  établie  daûs 
fon  elprit ,  pour  lui  fervir  de  fonde- 
ment. Je  ne  dirai  pas  la  même  clio- 
fe  de  Rubens  ,  celui-ci  cédera  tou- 
jours au  Titien  pour  les  couleurs 
locales  :  mais  pour  \^s  principes  de 
l'harmonie  ,  il  en  avoit  trouvé  de 
folides  qui  le  faifoient  opérer  in* 
faillibiement  pour  Teffet  &  pour 
Faccord  du  Tout-enfemble. 

Soppofé  ce  que  je  viens  de  dire 
de  Titien  &  de  Rubens ,  ceux  qui 
veulent  devenir  liabiles  dans  le  Co- 
loris ne  lauroient  mieux  faire  que 
de  regarder  les  Tableaux  de  ces 
deux  grans  Maîtres  comme  autant 
de  livres  publics  capables  de  les 
inftruire.  Il  n'y  a  qu'à  bien  exami- 
ner leurs  ouvrages ,  les  copier  pen- 
dant quelque  tems  pour  les  bien 
comprendre  ,  &  faire  deflus  toutes 
les  remarques  qu'on  croira  neceC 
faires  pour  s'en  faire  des  princi- 
pes. 

Mais  il  eft  vrai  aufîî  que  toutes 
fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  ca- 
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pables  d'entendre  tous  les  livres  ôc 
d'en  profiter ,  il  faut  pour  cela  avoir 
lefprit  tourné  d'une  manière  à  ne 
remarquer  que  ce  qui  eft  remarqua- 
ble &:  a  pénétrer  les  véritables  eau- 
{^^  des  effets  que  l'on  admire  dans 
\^s  beaux  ouvrages. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  ont  copié 
le  Titien  durant  beaucoup  de  tems , 
qui  l'ont  examiné  avec  foin  &  qui 
ont  fait  deflus  toutes  les  reflexions 
dont  ils  ont  été  capables  :  mais  qui 
pour  n'avoir  pas  fait  celles  qu'ils 
dévoient  ne  l'ont  jamais  compris. 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  copies 
qu'ils  ont  faites  avec  tout  le  foin 
poffible  ,  &  qu'ils  croyoient  dans 
une  grande  exaditude  font  en. 
core  fort  éloignées  de  la  conduite 
qui  fe  trouve  dans  les  Originaux. 
Quelques-uns  des  plus  habiles  & 
très  capables  de  folides  reflexions 
les  font  copier  pour  joiiir  de  la  vue 
de  ces  belles  chofes  &  pour  en 
profiter ,  6c  cela  eft  très  louable  : 
mais  s'ils  vouloient  fe  donner  la 
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peine  den  copier  eux  mêmes  du 
moins  les  plus  beaux  endroits ,  ils 
les  penecreroient  tout  autrement 
que  parla  fimple  vue  ,  &  le  profit 
qu'ils  y  clierchent  en  feroit  fans 
comparaifon  plus  grand. 

Il  eft  vrai  que  les  Originaux  &: 
tous  \qs  Tableaux  bien  entendus 
de  lumières  ëc  de  couleurs  font  ra- 
res ,  &  la  difficulté  de  les  avoir  pour 
quelque  temps  eft  allez  grande. 
Mais  l'amour  eft  ingénieux  ,  & 
quand'  on  aime  véritablement  on 
ne  trouve  rien  de  difficile.  Enfin 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  de 
la  Peinture,  le  plus  fur  moyen  eft 
de  \qs  mériter  par  les  foins ,  parle 
travail  &  par  les  reflexions  que  de- 
mande cet  Art  ^  êc  par  ces  moyens 
on  acquière  infailliblement  l'intelli- 
gence &:  la  facilité.  Il  eft  conftant 
que  l'on  trouve  peu  de  bons  Ta- 
bleaux a  copier  :  Mais  fi  Ton  ne 
peut  avoir  toujours  des  Originaux, 
que  l'on  fe  contente  de  belles  co- 
pies 5  que  l'on  en  choififfe  feulement 
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les  bons  endroits  ,  ôc  qu'on  néglige 
fi  Ton  veut  le  refte ,  que  l'on  voye 
fouvent  les  Cabinets  des  Particu- 
liers :  mais  celui  du  Roy  ,  ôc  de 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  , 
toutes  les  fois  que  l'on  pourra. 

Nous  avons  encore  la  Galerie  du 
Palais  de  Luxembourg  qui  eft  un 
des  plus  beaux  Ouvrages  de  Ru- 
bens  3  bc  Rubens  eft  ,  ce  me  fem- 
ble ,  celui  de  tous  les  Peintres  qui  a 
rendu  le  chemin  qui  conduit  au  Co- 
loris plus  facile  ôc  plus  debarafle. 
L'ouvrage  dont  je  parle  eft  la  main 
fecourable  qui  peut  tirer  le  Peintre 
du  nauffrage  où  il  fe  ieroit  inno= 
cemment  engagé. 

'  J'ay  toûj@urs  eftimé  cQt  Ouvrage 
comme  une  des  plus  belles  choies 
qui  foient  dans  l'Europe  ,  fi  Ton  en 
retranchoit  en  plufieurs  endroits  le 
goût  du  DelTein  ,  dont  il  n'eft  pas 
queftion  prefentement.  Je  fay  bien 
que  tout  le  monde  n'eft  pas  de  mon 
fentiment  fur  les  Ouvrages  de  Ru» 
bens ,  &que  d'un  fort  grand  nom- 
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bre  de  Peintres  &  de  Curieux  qui 
s'oppofoienc  de  toutes  leurs  forces 
à  mes  fentimens  ,  lorfque  je  dé- 
terray ,  (  iîje,  l'ofe  dire  ainfi  )  le 
mérite  de  ce  grand  homme  qui 
n'ëtoit  regardé  que  com^me  un 
Peintre  peu  au  deflus  du  médio- 
cre. De  ces  gens-là ,  dis-je  ,  il  en 
eft  encore  refté  qui  fans  diftin- 
Gàon  des  différentes  parties  de  la 
Peinture  ,  c*eft-à-dire  du  Coloris 
même  ,  dont  il  s'agit  ici,  n'efli- 
ment  que  la  manière  Romaine^ 
le  goût  du  Poullîn  &  TEcole  des 
Caraches. 

Ceux  donc  qui  font  reftez,  com- 
me je  viens  de  dire  ,  dans  leurs 
mêmes  fentimens  ,  objectent  en- 
tr'autre  chofe,  qu'on  trouve  peu 
de  vérité  dans  les  Ouvrages  de 
Rubens ,  quand  on  les  examine  de 
prés ,  que  les  couleurs  ôc  les  Lu- 
mières y  font  exagérées  ,  que  ce 
neft  qu'un  fard,&  qu'enfin  ce  n'eft 
point  ainfi  que  l'on  voit  ordinaire- 
ment la  Nature. 
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Il  eft  vrai  que  c'eft  un  fard: 
mais  il  feroit  à  fouhaitter  que  les 
Tableaux  qu'on  fait  aujourdliui 
fuflenc  tous  fardez  de  cette  forte. 
L'on  fçait  affez  que  la  Peinture 
n'eft  qu'un  fard ,  qu'il  eft  de  fon 
efTence  de  tromper ,  6c  que  le  plus 
grand  Trompeur  en  cet  Art  eft  le 
plus  grand  Peintre.  La  Nature  eft 
ingrate  d'elle  même,  6c  qui  satta- 
cheroit  à  la  copier  Amplement 
comme  elle  eft  6c  fans  artifice, 
feroit  toujours  quelque  chofe  de 
pauvre  6c  de  très- petit  goût.  Ce 
que  l'on  nomme  Exagération  dans 
les  couleurs  di  dans  les  lumières , 
eft  leffet  d'une  profonde  connoif- 
fance  de  la  valeur  des  couleurs, 
ôc  une  admirable  induftrie  qui  fait 
paroître  les  objets  peints  plus  vrais 
("s'il  faut  ainfi  dire)  que  les  veri* 
tables  mêmes.  C'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  peut  dire ,  que  dans  les 
Tableaux  de  Rubens  l'Art  eft  au- 
deftus  de  la  Nature  ,  laquelle 
femble  en  cette    occafion   n'être 

P    vj 
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que  la  copie  des  Ouvrages  de  ce 
grand  Peintre  :  Et  quand"  les  cho- 
ies, après  avoir  été  bien  exami- 
nées ,  ne  fe  trouveroient  pas 
juftes,  comme  on  les  fuppofe,  qu^- 
importe  après  tout,  pourvu  qu'el- 
les le  paroiiTent  -,  puifque  la  fin  de 
la  Peinture  n  eft  pas  tant  de  con« 
vaincre  Teiprit  que  de  tromper  les 
yeux. 

Cet  artifice  paroîtra  toujours 
merveilleux  dans  les  grands  ou^ 
vrages  :  car  c'eft  lui  qui  dans  les 
diftances  proportionnées  à  la  gran- 
deur des  Tableaux  foutient  le  cara- 
élere  des  objets  particuliers  &  du 
Tout-enfemble  5  &:  fans  lui,  en  s'é- 
loignant  de  l'ouvrage  ,  l'ouvrage 
s'éloigne  du  vrai  ôc  tombe  dans 
l'infipidjté  de  la  Peinture  ordinai- 
re. C'eft  dans  ces  grands  Ouvra- 
ges, où.  l'on  voit  que  Rubens  a 
rendu  cette  fçavante  exagération 
plus  heureufê  &:  plus  fenfible  ^  mais 
principalement  a  ceux  qui  font  ca- 
bl   es  d'y  faire  attention,  &  de 
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Texaminer  :  car  aux  perfonnes  qui 
ne  s'y  connoiflent  que  peu ,  rien 
n'eft  plus  caché  que  cet  artifice. 

Celui  qui  de  tous  les  Difciples 
de  ce  rare  homme  a  le  plus  profité 
des  inftruclions  de  fon  Maître, 
a  été  Vandeik  ,  6c  l'on  ne  peut 
en  parlant  de  Rubens  fe  difpenfer 
de  faire  un  cas  particulier  de  cet 
illuftre  Difciple  :  puifque  s'il  n'a 
pas  eu  tant  de  génie  que  fon  Maî- 
tre pour  les  grandes  exécutions, 
il  l'a  furpafle  en  certaines  finefïès 
de  l'Art  5  &:  il  eft  confiant  qu'il  a 
fait  généralement  parlant  {^qs  Por- 
traits plus  délicats ,  bc  d'une  liberté 
de  pinceau  au  deffiis  de  tout  ce  qui 
s'eft  fait  en  ce  genre. 

Après  avoir  expofé  fincerement 
ce  que  je  penfe  fur  le  Coloris ,  & 
fur  les  parties  qui  en  dépendent, 
il  me  refte  encore  à  répondre  à 
ceux  qui  croyent  qu'on  ne  peut 
poflèder  tout-enfemble  le  Deflèin 
oc  le  Coloris ,  &:  la  plus  forte  rai- 
fon  qu'ils  en  donnent  5  c'eft,  diiènt- 
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ils  ,  qu'en  s'attachant  au  Coloris 
on  néglige  le  Deflein  ,  &  que  les 
charmes  de  celui-ci  fait  oublier  la 
nécelGté  de  Tautre. 

A  quoi  il  eft  aifé  de  -répondre , 
que  fi  cela  arrive  ainfi ,  ce  n'eft  pas 
la  faute  du  Coloris  5  mais  de  l'ef^ 
prit  qui  a  trop  peu  d'étendue  pour 
s'appliquer  à  deux  choies  en  mê- 
me temps.  Ce  ne  font  pas  de  ces 
fortes  d'efprits  que  demande  la 
Peinture  5  elle  n'admet  pour  (ts 
favoris  que  ceux  qui  font  capables 
d'embrafler  plufieurs  objets,  ou  qui 
font  fi  bien  tournez  ,  &  qui  fçavent 
fi  bien  fe  ménager  qu'ils  ne  s'atta- 
chent qu'aux  chofes  qui  doivent 
augmenter  par  degrez  leur  con- 
noiflance.  Les  nouvelles  Etudes 
qu'ils  entreprennent  ne  leur  font 
point  oublier  celles  qu'ils  ont  déjà 
faites  5  au  contraire  ils  fortifient  les 
unes  par  les  autres ,  6^  s'efforcent 
de  les  acquérir  toutes,  comme  Aqs 
moyens  nécefi^ires  pour  arriver  à 
leur  fin.    C'eft   de    ce   caradere 


i 
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qu'étoit  Pefprit  de  Raphaël.  L'or- 
dre 6c  la  netteté  avec  laquelle  iî 
concevoit  les  cliofes  ne  lui  ont  ja- 
mais permis  de  rien  oublier  3  il 
augmencoit  toujours  fes  connoif- 
fances,  6c  fortifioit  les  nouvelles 
lumières  qu'il  acqueroit ,  par  celles 
qu'il  avoit  déjà  acquifès. 

Après  la  çonnoilîance  des  coup- 
leurs ,  vient  celle  de  leur  employ^ 
de  leur  ménagement  6c  de  leur 
travail  3  6c  dans  l'exercice  de  ces 
trois  chofes  confifte  la  plus  grande 
fatisfadion  du  Peintre. 

Seneque  en  parlant  de  Tagré- 
ment  de  la  Peinture ,  dit ,  que  le 
plaifîr  qu'elle  donne  en  peignant 
eft  bien  plus  grand  que  celui  que 
l'on  reçoit  de  l'Ouvrage,  lors  qu'ii 
eft  entièrement  fini.  Je  fuis  abfo- 
lument  de  cQt  avis  :  parce  qu'en 
travaillant  on  manie  à  fon  gré  les 
principes ,  6c  les  (QcxQts  de  l'Art  r 
on  leur  commande  (  pour  ainfî 
dire,)  ^  chacun  les  fait  obéïr  félon 
l'étendue  de  fa  capacité  ôc  de  fon 
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génie  ^  au  lieu  que  Pouvrage  étant 
fait ,  il  commande  à  Ion  Auteur  &c 
le  contraint  de  fe  contenter  du 
iuccès  en  quelque  état  qu'il  puillè 


être 


Voici  quelques  maximes  tou- 
chant l'emploi  des  couleurs. 

Pline  dit,  que  les  Anciens  pei- 
gnoient  avec  quatre  couleurs  feu- 
lement dont  ils  compofoient  leurs 
teintes.  Mais  il  eft  à  croire  que  ce 
n'eftoit  que  pour  préparer  le  fond 
d  recevoir  les  couleurs  qui  don- 
nent la  fraîcheur  ,  la  vigueur  & 
Tame  à  l'Ouvrage. 

Il  faut  apprendre  à  bien  voir  la 
Nature  pour  la  bien  reprefènter. 
Il  y  a  deux  manières  de  la  colorier, 
la  première  dépend  de  l'habitude 
que  ceux  qui  commencent  à  Pein~ 
ait  fe  forment ,  &  l'autre  comprend 
la  véritable  connoiflance  des  cou- 
leurs dont  on  fe  fert ,  ce  qu'elles 
valent  l'une  auprès  de  l'autre, 
&  le  jufte  tempérament  de  leur 
mélange  pour   imiter  les  diverfes 
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Couleurs  de  la  Nature. 

La  mémoire  de  l'Homme  eft 
fouvent  bornée  à  un  petit  nombre 
d'idées  au  de-!à  delquelles  il  eft 
contraint  de  repeter.  Le  Peintre 
n'a  qu'un  moyen  d'éviter  l'ennui 
de  la  répétition ,  c'eft  d'avoir  re- 
cours à  la  fource  inépuiiable  de  la 
Nature.  Il  eft  même  bon  de  pré- 
venir U-deflîis  les  momens  de  î^s 
befoins ,  &:  de  faire  d'après  le  vray 
des  études  différentes  des  objets 
naturels  extraordinaires  dans  tous 
les  genres  de  Peinture ,  &  fur  du 
papier  huilé  afin  de  s'enfervir  dans 
l'occafion. 

L'harmonie  de  la  Nature  dans 
îts  couleurs  ,  vient  de  ce  que  les 
objets  participent  les  uns  des  au- 
tres par  les  reflets.  Car  il  n'y  a 
point  de  lumière  qui  ne  frappe 
quelque  corps  ,  &  il  n'y  a  point  de 
corps  éclairé  qui  ne  renvoyé  fa  lu- 
mière &,  fa  couleur  en  même  temps 
félon  le  degré  de  la  vivacité  de  la 
lumière ,  5c  la  variété  de  la  couleur. 
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Cette  participation  des  reflets  dans 
la  lumière  &  dans  la  couleur  ,  fait 
cette  union  de  la  Nature  ,  &:  cette 
harmonie ,  que  le  Peintre  doit  imi. 
ter  5  d'où,  il  s'enfuit  que  le  blanc 
bc  le  noir  font  rarement  bons  dans 
les  reflets. 

La  variété  des  teintes  à  peu  prés 
dans  le  même  ton  employée  fur 
une  même  figure ,  &  fouvent  fur 
une  même  partie  avec  modération 
ne  contribue  pas  peu  à  l'harmonie. 

Le  tournant  des  parties  &  les 
contours  qui  fe  perdent  infenfible- 
ment  dans  leurfond,  &  qui  s'y  évâ- 
noiiiflTent  avec  prudence,  lient  les 
objets  &  les  tiennent  dans  l'union 
principalement  en  ce  qu'il  fem- 
ble  conduire  nos  yeux  au  de-là  de 
ce  qu'ils  voyent ,  6c  ks  perfuader 
qu'ils  voyent  ce  qu'ils  ne  voyent  pas^ 
c'eft  à-dire ,  la  continuité  que  l'ex* 
tremité  leur  cache. 

L'exagération  des  couleurs  à  la- 
quelle le  Peintre  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  caufe  de  la  fuperficie  de 
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fon  fond ,  de  la  diftance  de  fon 
ouvrage  ,  &  du  temps  qui  diminue 
toutes  chofes,  doit  être  ménagée 
de  manière  qu'elle  ne  fafïe  point 
fortir  l'objet  de  ion  caractère. 

Il  faut  éviter  autant  qu'on  le 
peut  de  repeter  la  même  couleur 
dans  le  même  Tableau  ,  mais  on 
peut  bien  en  approcher  par  princi- 
pe d'union  &:  d'élégance.  Il  y  en  a 
un  bel  exemple  dans  le  Tableau 
des  Noces  de  Cana  de  Paul  Vero^ 
nefe,  où  Ton  voit  plufieurs  blancs 
&  plufieurs  jaunes  renfermez  har- 
monieufement. 

L'œil  fe  lafTe  des  mêmes  objets, 
il  aime  la  variété  bien  entendue  5 
&  en  toutes  chofes  la  répétition  eft 
la  mère  du  dégoût. 

En  Peinture  comme  en  autre 
matière,  les  chofes  ne  valent  que 
par  comparaifon.  La  pratique  ôC 
l'expérience  rendent  fc^avant  en 
cette  partie. 

Le  mélange  de  certaines  cou- 
leurs qui  en  diminue  la  force  ,  ou 
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qui  les  met  en  harmonie  avec  d'aii- 
très,  leur  donne  le  nom  de  cou- 
leurs rompues.  On  peut  en  faire 
une  infinité  de  fortes  :  &  Paul  Ve- 
ronefe  s'y  eft  fî  lieureufement  at- 
taché c]u'il  peut  fervir  d'un  bon 
modèle  en  cette  partie. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour  y 
réùffir ,  il  a  affecté  de  fe  fervir  de 
couleurs  lumineuiès  qu'il  arenduës 
iènfibles  par  des  fonds  encore  plus 
lumineux.  Il  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  les  étoffes  travaillées  &: 
d'une  couleur  douce  5  &  fa  plus 
grande  dépenfe  étoit  pour  en  ache- 
ter ,  afin  de  les  peindre  d'après  le 
vray. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'avant 
Raphaël ,  êc  même  de  fon  temps , 
les  Peintres  fuffent  fi  jaloux  de  leurs 
contours  qu'ils  n'avoient  aucun  foin 
de  les  lier  avec  leur  fond  ,  &  qu'ils 
n'eufl^nt  pas  entendu  parler  de  la 
manière  dont  les  Anciens  Auteurs 
louent  ces  paffages  fondus  d'un  ob- 
jet à  un  autre. 
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Il  y  a  apparence  en  effet  qu'ils 
n*eiîi  avoienc  pas  oùy  parler ,  ôc 
qu'ils  ne  fçavoient  rien  de  meilleur 
que  d'obferver  leur  régularité  dans 
la  précifion  des  contours ,  tant  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  temps  &  des 
païs  ou  Ton  fuit  aveuglement  les 
manières  qui  s'y  pratiquent,  &  où 
les  plus  habiles  gens  entraînent 
leurs  Elevés  qui  les  regardent  com- 
me infaillibles.  D'où  il  eft  aifé  de 
juger  que  c'eft  un  grand  bonheur 
à  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  Peinture 
que  de  tomber  fous  la  difcipline 
d'un  habile  homme.  Mais  voicy  ce 
qui  arrive  pour  l'ordinaire. 

Apres  que  TEtudiant  s'eft  acquis 
dans  le  Deffein  autant  de  capacité 
qu'il  eft  neceffaire ,  &  après  qu'il 
s'eft  déterminé  à  embrafter  la  pro- 
feflîon  de  Peintre,  il  fe  met  ordi- 
nairement fous  la  difcipline  d'un 
Maître  dont  il  fuit  les  fentimens, 
bc  dont  il  copieles  Ouvrages  3  d'où 
il  arrive  infailliblement  que  dans 
U  fuite  ÏQs  yeux  &  fon  efpric  s'ac- 
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coûtument  tellement  aux  ouvrages 
de  fon  Maître ,  qu'il  voit  tout  le 
refte  de  fa  vie  la  Nature  colorée 
comme  fon  Maître  s'eft  accoutu- 
mé de  la  peindre.  Mais  ce  qui  efl: 
d'extraordinaire ,  c'eft  que  fuppofé 
que  le  Maître  &  l'Elevé  voyent  la 
Nature  très  mal ,  c'eft-à-dire,  d'une 
autre  couleur  qu'elle  n'eft  en  effet, 
&  qu'on  leur  prefente  des  Tableaux 
du  Titien  ou  de  quelque  autre  bon 
Colorifte,  ils  admireront  les  Ta- 
bleaux &  continueront  cependant 
d'employer  les  mêmes  teintes  &le 
même  Coloris  dont  ils  ont  accou- 
tumé de  le  fervir ,  tant  leur  habi- 
tude a  prévalu ,  &  tant  il  efl:  diffi- 
cile de  la  quitter. 

Que  peut-on  conclure  de  là ,  li- 
non qu'il  faut  que  l'habitude  leur 
ait  gâté  les  yeux  ,  ou  que  le  Pein- 
tre ne  prenne  pas  allez  de  foin  de 
fe  corriger  :  mais  un  changement 
total  efl:  fort  rare ,  parce  qu'il  efl: 
certain  que  d'un  côté  l'habitude 
caufe  de  l'altération  dans  les  or- 
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ganes,  &  que  d*un  autre  côté  il 
eft  très  difficile  de  changer  une 
manière  à  laquelle  on  eft  accoutu- 
mé ,  6c  où.  l*on  trouve  de  la  facilité 
dans  Texecution ,  pour  en  prendre 
une  autre  dont  l'acquifîtion  coûte- 
roit  beaucoup  de  peine.  Que  TE- 
leve  s'examine  là-defîus ,  &  que  ians 
perdre  courage  après  avoir  recon- 
nu la  bonne  xoye  il  s'éforce  de  la 
fuivre. 

Par  le  peu  de  chofes  que  je  viens 
de  dire  .touchant  Texercice  aduei 
de  la  Peinture  ,  j'avoue  que  j*en 
pafle  beaucoup  fous  filence  qui  re- 
gardent Texecution  &  la  pratique  : 
mais  comme  je  n'ay  apris  ce  que 
j'en  pourrois  communiquer  qu'en 
examinant  avec  beaucoup  de  re- 
flexion les  Ouvrages  des  grands 
Peintres ,  ôc  fur  tout  ceux  de  Titien 
&  de  Rubens  ^  &  que  fur  tout  les 
Studieux  de  Peinture  peuvent  pui- 
fer  à  la  même-  fource  ;  je  les  ren- 
vois à  CQ^  deux  Peintres  ,  à  Rubens 
premièrement ,  parce  que  les  pria- 
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cipes  en  font  plus  fenfibles  &  plus 
aiiez  à  pénétrer  5  puis  à  Titien  qui 
femble  avoir  encore  paffé  la  lime 
pardefllis,  c'eft-à-dire,  en  un  mot, 
que  le  Titien  afaitfentir  dans  une 
diftance  légitime  plus  de  vérité  & 
de  précifion  dans  les  couleurs  loca- 
les ,  ayant  laifle  à  Rubens  le  talent 
des  grandes  compofitions,  &  Tar- 
tifîce  de  faire  entendre  de  plus  loin 
rHarmonie  de  fon  Tout-enfemble. 


7^V 
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DU   C  LA  I  R'O  BS  CV  R. 

LA  fcience  des  Lumières  6c  des 
Ombres  qui  conviennent  à  la 
Peinture ,  efk  une  des  plus  impor- 
tantes parties,  &:  des  plus  ellèn- 
tielles  de  cet  Art.  N  ous  ne  voyons 
que  par  la  Lumière  ,  &  la  Lumière 
attire  ôc  attache  plus  ou  moins  for- 
tement nos  yeux  ,  félon  ^qu'elle 
frappe  diverfem.ent  les  objets  de  la. 
Nature.  Le  Peintre  qui  eft  imita- 
teur de  ces  mêmes  objets, doit  donc 
connoître  &  choifir  les  effets  avan- 
tageux de  la  Lumière ,  pour  ne  pas 
perdre  les  foins  qu'il  aura  pris 
d'ailleurs  pour  fe  rendre  habile. 

Cette  partie  de  la  Peinture  con- 
tient deux  chofès ,  l'incidence^  des 
Lumières  ôc  des  Ombres  particuliè- 
res, ô^  l'intelligence  des  Lumières 
bc  des  Ombres  générales  que  Ion 
appelle    ordinairement    le    Clair- 

a. 
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obfcur  :  &  quoique  félon  la  force 
des  mots  ces  deux  chofes  n'en  pa- 
roiflenc  qu'une  feule  3  elles  font 
néanmoins  fort  différentes  félon 
les  idées  qu'on  s'eft  ^cccutumë  d'y 
attacher. 

L'incidence  de  la  Lumière  con- 
fifte  à  fçavoir  l'Ombre  que  doit  faire 
&  porter  un  Corps  fitué  fur  un  tel 
plan  5  ôc  expofé  à  une  Lumière  don- 
née. (  Et  c'eft  une  connoiflance  que 
l'on  acquiert  facilement  dans  tous 
les  livres  de  Perfpeclive  aufquels 
on  peut  avoir  recours.  )  Ainii  par 
l'incidence  des  Lumières  l'on  en- 
tend les  Lumières  K  les  Ombres  qui 
appartiennent  aux  objets  particu- 
liers. Et  par  le  mot  de  Clair-ob- 
fcur  ,  l'on  entend  l'Art  de  diftri- 
buer  avantageufement  les  Lumières 
^  les  Ombres  qui  doivent  fe  trou- 
ver dans  un  Tableau  ,  tant  pour 
le  repos  ôc  pour  la  fatisfadion  des 
yeux  que  pour  l'effet  du  Tout-en- 
ièmble. 

L'incidence  de  la  Lumière  fe  dé- 
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montre  par  des  lignes  que  Ton  fup- 
pofe  tirées  de  la  lource  de  la  nnê- 
me  lumière  fur  un  Corps  qu'elle 
éclaire.  Elle  force  &  neceflite  le 
Peintre  à  luy  obéir  :  au  lieu  que  le 
Clair-obfcur  dépend  abfolumenc 
de  l'imagination  du  Peintre.  Car 
celuy  qui  invente  les  objets  eft 
maître  de  les  difpofer  d'une  ma- 
nière à  recevoir  les  Lumières  ôc  les 
Ombres  telles  qu'il  les  defire  dans 
fon  Tableau  ,  ôc  d'y  introduire  les 
accidens  &  les  couleurs  dont  il 
pourra  tirer  de  l'avantage.  Enfin 
comme  les  Lumières  &  les  Om- 
bres particulières  font  comprifes 
dans  les  Lumières  &:  dans  les  Om- 
bres générales,  il  faut  regarder  le 
Clair- obfcur  comme  un  Tout,  6c 
l'incidence  de  la  Lumière  particu- 
lière comme  une  partie  que  le  Clair- 
obfcur  fuppofe. 

Mais  pour  une  entière  intelligen- 
ce du  Clair-obfcur,  il  eft  bon  de 
fçavoir  que  fous  le  mot  de  cUir 
il  faut  entendre ,  non-feulement  ce 
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qui  eft  expofé  fous  une  Lumière 
direde ,  mais  auffi  toutes  les  cou- 
leurs qui  font  lumineufes  de  leur 
Nature  3  ôc  par  le  mot  à'ohfcur  il 
faut  entendre  non-feulement  tou- 
tes les  Ombres  caufëes  direde- 
ment  par  l'incidence  ,  ôc  par  la 
privation  de  la  Lumière  3  mais  en- 
core toutes  les  couleurs  qui  font 
naturellement  brunes ,  en  forte  que 
fous  Pexpofition  de  la  Lumière  mê- 
me elles  confervent  de  l'obfcurité, 
&  foient  capables  de  groupper  avec 
les  Ombres  des  autres  objets.  Tels 
font  par  exemple  un  velours  char- 
gé ,  une  étoffe  brune  ,  un  Cheval 
noir  5  des  Armures  polies ,  &  d'au- 
tres chofes  femblables  qui  confer- 
vent leur  obfcurité  naturelle  ou 
apparente  à  quelque  lumière  qu'on 
les  expofè. 

Il  y  a  encore  à  obferver  que  le 
Clair-obfcur  qui  renferme  &:  qui 
fuppofe  l'Incidence  de  la  Lumière 
6c  de  l'Ombre ,  comme  le  tout  ren- 
ferme fa  partie  ,  regarde  cette  me- 
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me  partie  d'une  manière  qui  îuy  eft 
particuliere  :  car  l'incidence  de  la 
Lumière  &   de  TOmbre  ne  tend 
qu'à  marquer  précifément  les  par- 
ties  éclairées  ôc    les  parties  om- 
brées 5  &  le  Clair- obfcur  ajoute  à 
cette   précifîon  ,  l'Art  de  rendre 
les  objets  plus  de  relief,  plus  vrais 
6^  plus    fenfibies.    J'ay  démontre 
ailleurs  cette  proposition ,  je  n'en 
repeteray   point    icy    les   preiives. 
Voilà  la  diiFerence  qu'il  y  a  entre 
le  Clair-obfcur   &  l'incidence   de 
la  Lumière.  Reprenons  maintenant 
l'idée  du  premier  ,  &:  difons  que  le 
Clair-obfcur  eft  TArt  de  diftribuer 
avantageufement  les  Lumières  &: 
les    Ombres,  ôc  Jflir  les  objets  par- 
ticuliers U.  dans  le  gênerai  du  Ta- 
bleau.   Mais  quoique  le  Clair-ob- 
fcur comprenne  la  fcience  de  diftri- 
buer toutes  les  Lumières  &:  toutes 
les  Ombres  ,  il  s'entend  plus  par- 
ticulièrement des  grandes  Lumières 
&  des  grandes  Ombres  ramaffées 
avec  une  induftrie  qui  en  cache 
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lartifice.  C'eft  dans  ce  fens  que  le 
Peintre  s'en  fert  pour  mettre  les 
objets  dans  un  beau  jour  en  don- 
nant occaiîon  à  la  vue  de  fe  repo- 
fer  d'efpace  en  efpace  par  une  in- 
genieufe  diftribution  d'objets,  de 
couleurs  ,  &  d'accidens.  Trois 
moyens  qui  conduifent  à  la  prati- 
que du  Clair-obfcur  comme  je  vais 
tâcher  de  le  faire  voir. 

PREMIER    MOYEN, 

Far  la  àiflïihutïon  des  objets* 

La  diftribution  des  Objets 
forme  des  mafTes  de  Clair-obfcur  ^ 
lorfque  par  une  indufbrieufe  œco- 
nomie  on  les  difpofe  de  manière 
que  ce  qu'ils  ont  de  lumineux  îe 
trouve  joint  enfemble  d'un  côté, 
&  que  ce  qu^ilsont  d'obfcurfe  trou- 
ve lié  enfemble  d'un  autre  cox.i^ 
&  que  cet  amas  de  Lumières  ôc 
d'Ombres  empêche  la  dillipation 
de  nôtre  vue.    C'eft  ce  que  le  Ti- 
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tien  appelloit  la  Grappe  de  raifin  : 
parceque  les  grains  de  raifin  fepa- 
rez  les  uns  des  autres  auroienc  cha- 
cun fa  lumière  &:  fon  ombre  égale- 
ment ^  &:  partageant  ainfi  la  vue 
en  plufieurs  rayons  luy  cauferoient 
de  la  confufion  :  au  lieu  qu'étant 
tous  raflemblez  en  une  grappe ,  6c 
ne  faifant  par  ce  moyen  qu'une 
niafle  de  Clair  &  qu'une  mafie 
d'Ombre,  les  yeux  les  embraffent 
comme  un  feul  objet.  Ce  que  je 
dis  icy  de  la  Grappe  de  raifin  ne 
doit  pas  être  pris  groffierement  à 
la  lettre  ,  ny  félon  larangement , 
ny  félon  la  forme  ^c'eft  une  compa- 
raifon  fenfible  qui  ne  fignifie  autre 
chofe  que  la  jonction  des  Clairs ,  & 
la  jonclion  des  Ombres. 

SECOND    MOYEN. 

Tar  le  corps  des  Couleurs. 

La  diftribution  àts  coaleurs  con- 
tribue aux  maifes  de  Clairs  &  aux 

Q^  iiij 
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iiiafles  d'ombres,  fans  que  la  Lumiè- 
re direéle  y  contribue  autre  chofe 
que  de  rendre  les  objets  vifibles  : 
cela  dépend  de  la  fuppofition  que 
fait  le  Peintre  qui  eft  libre  d'intro- 
duire une  fi2;ure"habillëe  de  Brun 
qui  demeurera  obfcure  malgré  la 
Lumière  dont  elle  peut  être  frap- 
pée, 6c  qui  fera  d'autant  plus  fon 
effet  qu'elle  en  cachera  l'artifice. 
Ce  que  je  dis  d'une  couleur  peut 
s'entendre  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs félon  le  degré  de  leur  ton, 
êc  félon  le  befoin  qu'en  aura  le 
Peintre. 

TROISIEME   MOYEN. 

Far  les  Accidens, 

La  diftribution  des  Accidens 
peutfervirà  l'eflfet  du  Clair-obfcur, 
ou  dans  la  Lumière,  ou  dans  les 
Ombres.  Il  y  a  des  Lumières  &  des 
Ombres  accidentelles:  la  Lumière 
accidentelle  eft  celle  qui  eft  acceC 
foire  au  Tableau ,  &  qui  s'y  trouve 
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par  accident,  comme  la  lumière 
de  quelque  fenêtre  ,  ou  d'un  flam- 
beau, ou  de  quelque  autre  caufe 
lumineufe  ,  laquelle  eft  pourtant 
inférieure  à  la  Lumière  primitive. 
Les  Ombres  accidentelles  font  par 
exemple  celles  des  nuées  dans  un 
Païfage,ou  de  quelqu'autre  corps 
que  Ton  fuppofè  hors  du  Tableau, 
&  qui  peut  eau  fer  des  Ombres 
avantageufes.  Mais  en  fuppofai^t 
hors  du  Tableau  la  caufe  de  ces 
Ombres  volantes ,  pour  ainiî  par-. 
1er,  il  faut  bien  prendre  garde  que 
cette  caufè  fuppofée  foit  vrai-fenv 
blable ,  &  non  pas  impofîîble. 

Il  me  femble  que  ce  font-la  trois 
moyens  dont  on  peut  fe  fervir  pour 
mettre  en  pratique  le  Clair- obfcur. 
Mais  en  vain  aurois-je  parlé  de 
ces  moyens ,  fi  je  ne  faifois  eon=- 
noître  la  neceflké  de  la  fin  où 
ils  conduifent  ,  je  veux  dire  la 
neceffité  du  Clair-obfcur  dans  la 
Théorie  &  dans  la  Pratique  de  la 
Peinture. 
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Entre  plufieurs  raifons  qui  dé- 
montrent cette  necefficé  ,  j'en  ay 
choifi  quatre  qui  m'ont  femblé  les 
plus  elTentielles. 

La  première  eft  prife  de  la  ne- 
ceffité  du  choix  dans  la  Peinture. 

La  2.  de  la  Nature  du  Clair- 
obfcur. 

La  3.  de  l'avantage  qu'il  pro- 
cure aux  autres  parties  de  la  Pein- 
ture. 

Et  la  4.  de  la  conftitution  géné- 
rale de  tous  les  eftres. 

Première    Preuve^ 

Trïfe  de  la  necejfitê  du  Choix, 

Le  Peintre  ne  fè  contente  pas 
ordinairement  de  la  Nature  telle 
que  le  liazard  la  lui  prefente ,  il 
f^ait  que  par  rapport  à  Tufage 
quil  en  veut  faire,  elle  eft  pref- 
que  toujours  dëfeclueuie  ,  êc  que 
pour  la  réduire  dans  Un  état  par- 
fait ,  il  doit  recourir  à  fon  Art  qui 
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lui  enfeigne  les  moyens  de  la  bien 
choifir  dans  tous  (q$  effets  vifibles. 
Or  la  Lumière  ^  l'Ombre  ne  font 
pas  moins  un  effet  vifible  de  la 
Nature  que  les  Contours  du  corps 
humain  ,  que  les  Attitudes,  que  les 
Plis  des  Draperies,  &:  que  tout  ce 
qui  entre  dans  la  Compofition  d'un 
Tableau  :  toutes  ces  choies  de- 
mandent un  choix  ,  êc  par  confe- 
quent  la  Lumière  en  demande  un 
aufïî  :  ce  choix  de  la  Lumière  n'ell 
autre  chofe  que  l'artifice  du  Clair- 
obfcur  :  L'artifice  du  Clair-obfcur 
eft  donc  une  partie  abfolument  ne- 
ceflaire  dans  la  Peinture. 

Seconde    Preuve, 

Tirée  de  la  Nature  du  Clair ^ 
obfcur. 

Les  fens  ont  cela  de  commun , 
qu'ils  ont  de  la  répugnance  pour 
tout  ce  qui  trouble  leur  attention. 
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Ce  n*èft  point  aflez  que  les  yen^C 
puifTent  voir ,  il  faut  qu'ils  embraf- 
lent  leur  objet  avec  fatisfadion  ^. 
&  que  le  Peintre  ëlaigne  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  de  la  peine.  Il 
eft  certain  que  les  yeux  ne  peu- 
vent être  contens  îorfque  voulant 
fe  porter  fur  un  objet ,  ils  en  fons 
détournez  par  d'autres  objets  voi- 
iîns  que  leurs  jours  &:  leurs  ombres 
particulières  rendent  auffi  fenfi- 
bles  que  cet  objet  même  :  mais  il 
n'eft  pas  moins  certain  qu'il  n'y  a 
que  l'intelligence  du  Clair- obfcur 
4qui  puifle procurera  la  vue  la  jotiiC. 
fance  paifibîe  de  fon  objet  :  car, 
comme  nous  avons  dit  ,  c'eft  le 
Clair-obfcur  quiempefche  la  muU 
tiplicité  des  angles  &  la  diffipation 
des  yeux  par  le  moyen  des  Group- 
pes  de  Lumières  6c  d  Ombres  dont 
il  donne  l'intelligence.  Ainfi  le 
Clair-obfcur  eft  d'une  extrême 
confequence  dans  la  Feinture.> 
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Troisie*me    Preuve  ^ 

Frije  de   l'avantage  que  les  au^tres 
parties  de  la  Feinture  tirent 
du  clair -obfciir. 

Il  eft  neceiTaire  de  bien  pofer  fo 
Figures  ,  de  les  dégrader,  de  bien 
jetter  une  Draperie  ^    d'exprimer 
les  paffions  de  l'ame  ,  en  un  mor 
de  donner  le  caradere  à  eliaque 
objet  par  un  Deflein  jufte  &:  élé- 
gant ,  ôc  par   une   couleur  locale 
vraye  &  naturelle  :  mais  il  n'cft  pas 
moins  necej[îàire  de  foûtenir  toutes 
ces  parties,  &:  de  les  mettre  dans 
un  beau  jour  en  les  rendant  plus 
capables  d'attirer  les   yeux  êc  de 
\ç.s  tromper  agréablement  par  la 
force  &  par  le  repos  que  rintelli- 
gence  des  Lumières  générales  in- 
troduit dans  un  Tableau  :  ce  qui 
prouve  Tavantage  que  les  parties 
de  la  Peinture  en  reçoivent,  &:  qui 
établit  par  confequent  la  neceffité 
du  Clair  obfcur. 
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Qjjatrïe'me    Preuve. 

Voici  encore    une    preuve  qui 

fervira  à  fortifier  celles   que  l'on 

vient  de  propofer ,  elle  eft  tirée  de 

la  conftitution  générale  de  tous  les 

Eftres. 

Il  eft  conftant  que  tous  les  Eftres 
du  monde  tendent  à  l'unité  ,  ou 
par  relation ,  ou  par  compofitiony 
ou  par  harmonie ,  ôc  cela  dans  les 
chofes  Humaines  comme  dans  les 
Divines  :  dans  la  Religion  comme 
dans  la  Politiquerdans  TArt  comme 
dans  la  Nature:  dans  les  facultez  de 
TAme  comme  dans  les  Organes  du 
Corps.  Dieu  eft  Un  par  l^excellence 
de  /a  Nature  j  le  Monde  eft  un  ^  la 
Morale  rapporte  tout  à  la  Pveligion 
qui  eft  une  ,  comme  la  Politique 
rapporte  tout  au  gouvernement 
d'un  Etat,  La  Nature  univerfelle 
conferve  dans  toutes  ^t^  produc- 
tions une  unité  qui  refulte  de  plu- 
sieurs membres  dans  les  animaux, 
8c  de  plufîeur  s  parties  dans  les  plan- 


far  Principes,  37J 

tes  -,  &  VArt  le  ferc  de  plufieurs  pré- 
ceptes differens  donc  il  fait  un  feuî 
Ouvrage.  Les  difFerentes  condi- 
tions des  Hommes  fervent  pour  le 
Commerce  ,  &  pour  la  Société  ^ 
comme  les  difFerentes  roues  d  une 
machine  fe  raflemblent  &  ag:îiïenc 
pour  un  principal  mouvement.  Les 
facultez  de  rame  ne  font  occu- 
pées dans  un  même  moment  que 
d'une  feule  choie  pour  la  bien 
faire ,  ôc  les  organes  du  Corps  ne 
peuvent  bien  joiiir  dans  un  même 
tems  que  d'un  feul  objet  :  que  fî 
on  leur  en  prefente  pluiïeurs  à  la 
fois,  ils  ne  s'attacheront  à  aucun ^ 
&  cette  multiplicité  les  partagera 
bc  leur  ôtera  entièrement  la  liber- 
té de  leur  fondion.  Si  dans  un  DiC 
cours  public  deux  ou  trois  perfon« 
nés  parlent  en  même  tems  du  mê- 
me ton  6c  de  la  même  force  5, 
roreille  ne  fçaura  auquel  enten- 
dre ôc  ne  fera  frappée  que  d'^un 
bruit  confus.  De  la  même  manière 
£i  Ton  prefente  à  Ja  vue  piuiîeurs 
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objets  feparez  &  également  ieiijfL 
blés ,  il  eft  certain  que  i*œil  ne 
pouvant  raiTiâfler  taus  ces  ob- 
jets enfemble  ,  aura  dans  fa  divi- 
iîon  de  la  peine  à  fe  déterminer. 
Ainfi  ,  comme  dans  un  Tableau 
il  doit  y  avoir  unité  de  fujet  pour 
\ts  yeux  de  l'efprit ,  il  doit  pareil- 
lement y  avoit  unité  d'objet  pour 
\ts  yeux  dû  Corps.  Il  n'y  a  que 
l'intelligence  du  Clair-obfcur  qui 
puille  procurer  cette  unité ,  ni  qui 
puiiTe  faire  jouir  la  vue  paifiblement 
&  agréablement  de  ion  objet. 

Quand  je  parle  de  l'unité  d'ob- 
jet dans  un  Tableau  ,  c'eft  par 
rapport  à  l'efpace  que  l'œil  peut 
raifonnablement  embraffer  fans 
être  diftrait  par  plufieurs  objets 
feparez  :  ce  qui  fe  trouve  ordinai- 
rement dans  un  petit  nombre  de 
Figures  3  car  il  y  a  des  Tableaux 
aflez  grands  &  affez  chargez  d'ou- 
vrage pour  contenir  jufqu'a  trois 
grouppes  de  Clair^obfcur.  Alors  les 
Lumières  £c  les  Ombres  de  cliaqœ  ^ 
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Grouppe  étant  ftiffifamment  éten- 
dues attirent  les  yeux  &  les  arrê- 
tent quelque  tems,  en  leur  laiflant 
néanmoins  la  liberté  de  palTer  d*un 
Grouppe  à  un  autre. 

Mais  ces  Grouppes  d'objets  & 
de  Clair-obfcur  dans  un  même  Ta- 
bleau font  tellement  des  unitez,qu'- 
il  y  en  doit  avoir  un  qui  domine  fur 
les  autres.  C'eft  par  cette  raifon  que 
le  Peintre  eft  obligé  d'y  faire  en- 
trer ,  autant  qu'il  fe  peut  ,  les  prin- 
cipales figures  de  fon  fujet.  Ainfi  cet- 
te fubordination  de  Grouppes  fait 
encore  une  unité  qu'on  apelle  le 
Tout-enfemble.  Il  faut  néanmoins 
remarquer  que  ces  Grouppes  ne 
doivent  être,  ni  trop  arangez,ni 
affectez ,  ni  confus  ,  ni  pareils  dans 
leur  forme  :  car  il  importe  peu  à  la 
vue  que  les  mafles  de  Clair-obfcur 
forent  en  figure  convexe  ou  en  figu- 
re concave,ou'  de  quelque  autre  ma> 
niere  qu'on  veuille  les  reprefen- 
ter. 

On  doit  feulement  obferver  qu*^ 
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encore  que  dans  les  grans  Ouvra- 
ges il  faille  necelTairement  que  les 
maflès  de  Clair  gc  les  mafles  d'Om- 
bres fe  prêtent  les  unes  aux  autres 
un  mutuel  fecours ,  cependant  il 
ne  faut  pas  que  les  maiTes  d'Ombres 
contribuent  (î  fort  à  faire  repofer 
la  vue  ,  qu'elles  la  laiflent  dans  une 
entière  inadion  en  faveur  des  maf- 
ies  Claires. 

Le  Peintre  doit  en  cela  imiter 
rOrateur ,  qui  voulant  nous  atta- 
cher à  un  endroit  qu'il  a  refolu  de 
nous  rendre  fenfible  ,  fait  précéder 
cet  endroit  par  quelque  chofe  qui 
lui  eft  inférieur,  êc  après  avoir  atta« 
chë  fon  auditeur  à  Tobjet,  ce  même 
Orateur  le  delafle  en  Tentretenant 
de  quelque  chofe  de  modéré  ,  fans 
le  lailler  néanmoins  fortir  de  fon 
attention. 

Tout  de  même  le  Peintre  fait 
briller  dans  fon  Tableau  {t^  Clairs ,. 
&  les  foutient  par  des  maffes  bru- 
nes qui  en  repofant  les  yeux  ne 
laifTent  pas  de  les  entretenir  par  des 
objets  moins  feniîbles.  g 
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L'on  peut  même  introduire  quel- 
quefois ,  mais  avec  beaucoup  de 
prudence, quelques  objets  finguliers 
bruns  dans  les  maflès  Claires ,  ôc 
quelques  objets  clairs  dans  les  maf. 
fes  brunes  ou  pour  en  reveiller  le 
trop  grand  filence ,  ou  pour  déta- 
cher quelques  figures  ,  ou  pour  ne 
JaifTer  aucune  alïe<5tation  dans  l*ou- 
vrage.  Enfin  il  me  paroît  qu'il  eft  à 
propos  que  le  tout  fe  rencontre 
dans  une  lieureofe  difpofition  com- 
me fi  le  hazard  en  avoit  ainfî  or- 
donné. 

J'avolie  pourtant  qu'il  n*eft  pas 
donné  à  tous  les  Peintres  de  cacher 
de  cette  manière  l'artifice  du  Clair- 
obrcur  &  de  l'exécuter  avec  induC 
trie.  C'efl:  une  partie  qui  demande 
d'autant  plus  de  reflexion  ôc  de 
delicatefTe,  qu^elle  trouve  une  nou- 
velle difficulté  dans  chaque  nou- 
veau fiiiet.  Elle  veut  de  ces  génies 
qui  fe  font  ouverture  par  tout  6c 
qui  faveqt  fortir  heureufement  de 
toutes  leurs  entreprifes. 
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On  pourroic  adjoûcer  ici  pour  un 
furcroît  de  preuve  de  la  force  &  de 
la  neceffité  du  Clair- obfcur  ,  les 
louanges  que  les  Peintres  donnent 
tous  les  jours  aux  Ouvrages  où  cette 
partie  fe  fait  fentir ,  6c  aux  Peintres 
qui  Pont  pofïedëe. 

En  effet  qui  fera  reflexion  far  les 
avantages  que  toutes  les  parties  de 
la    Peinture   tirent    de    celle-ci  ^ 
avouera  qu*un  Ouvrage  de  Peintu- 
re deniiéde  Clair-obfcur  demeurera 
foible  &  infipide  quelque   corred 
qu'en  foit  le  DeiTein  &  quelque  fi- 
dèles qu'en  foient  les  couleurs  Lo- 
cales à  particulières.  Au  lieu  qu'un 
Tableait  où  le  Deirein  &  les  cou- 
leurs Locales  font  médiocres,  mais 
qui  font  foutenuës  par  l'artifice  du 
Clair-obfcur,  ne  laiffera point  paf. 
jfer  tranquilement  fon  Spectateur  , 
il  l'appellera ,  il  Parrêtera  du  moins 
quelque  tems, eut-il  mêmedePin- 
dilFerence  pour  la  Peinture.  Que 
ne  fera-ce  point ,  Çi  avec  le  Clair, 
obfcur  les  autres  parties  s'y  rencon** 
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trentdans  un  louable  degré  de  per- 
fedion  ,  &  que  T Ouvrage  tombe 
fous  les  yeux  d'un  Curieux  éclairé  , 
ou  d'un  Amateur  ienfîble  ? 

J'ay  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  les  princi- 
pales demonftrations  de  Teffet  du 
Clair-obfcur  ,  pour  remettre  le 
Lecteur  au  fait  de  tout  ce  qui  en  a 
été  dit. 

La  première  Figure  prouve  lunité 
d*objet  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  voir  dans  le  traité  de  la  Dif- 
pofition.  Il  y  a  de  plus  ici  une  àép 
monftration  des  objets  qui  entrent 
dans  le  Tableau  (Se  qui  font  en  perf. 
pedive.  Les  uns  &  les  autres  objets 
diminuent  également  de  force  en 
s*éloignant  du  centre  de  la  vifion. 
Toute  la  différence  qui  eft  entre 
eux,  c'eft  que  les  objets  qui  ren- 
trent diminuent  de  grandeur  en  s'é- 
loignansdu  centre  de  k  vifion  ft- 
lon  les  règles  de  la  perfpedive  ,  & 
que  ceux  qui  s'étendent  feulement 
à  droit  &  à  gauche  s*efFacent  par 
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rëlojgnement  ,  fans  diminuer  de 
forme  ni  de  grandeur. 

La  féconde  fait  voir  comme  on 
doit  traiter  un  objet  particulier  , 
pour  lui  donner  du  relief,  qui  eft, 
d'employer  fur  le  devant  les  Lu- 
mières les  plus  vives  6c  les  Ombres 
les  plus  fortes  félon  les  couleurs 
qui  conviennent  à  cet  objet  ,  en 
confervant  toujours  les  reflets  fur 
les  tournans  du  côté  de  Tombre. 

La  troifiéme  eft  pour  prouver  la 
neceffité  des  Grouppes  pour  la  fa- 
tisfadion  des  yeux  qui  ëtoit  la 
grande  règle  du  Titien,  &  qui  doit 
rêtre  encore  aujourd'hui  pour  ceux 
qui  voudront  obferver  dans  leur 
Tableau  cquq  unité  d'objet  qui 
avec  les  couleurs  bien  entendues  en 
fait  toute  l'harmonie. 

La  quatrième  eft  une  Convidion 
de  la  neceffité  d'obferver  Tunité 
d'objet  ,  en  formant  des  Grouppes 
dans  la  Compofition  de  s  Tableaux , 
félon  leur  grandeur  ,  6c  le  nombre 
des  Figures  5  car  ,  comme  nous 
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clair  obscur  dans  un  seul  obj'et'. 
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avons  die  ,  pour  plaire  à  l'œil  ,  ijL 
faut  le  fixer  par  un  Grouppe  do- 
minant 5  qui  par  le  moyen  àts  re- 
pos qu^  cauie  l'étendue  de  {ç,^  lu- 
mières &  de  Tes  ombres  ,  n'empê- 
che pas  l'efFet  des  autres  Grouppes  , 
ou  objets  fubordonnez  :  car  fi  les 
objets  font  difperfez  ,  l'œil  ne  fait 
auquel  s'adreiTer  d'abord  ,  non  plus 
que  l'oreille  au  difcours  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  parleroient  tou- 
tes à  la  fois. 

On  pourroit  ajouter  beaucoup 
d'autres  cliofes  à  ce  que  je  viens  de 
dire  des  Lumières  ^^à.çi^  Ombres, 
cette  matière  étant  fiifceptible 
d'un  plus  grand  détail,  je  me  fuis 
contenté  de  donner  ici ,  félon  mon. 
fens  ,  l'idée  du  Clair-obfcur ,  de 
faire  voir  en  gênerai  les  difFerens 
moyens  de  le  pratiquer,  &:  de  prou- 
ver fon  abfoluë  neceffité  dans  la 
Peinture. 

Ceux  qui  voudront  en  fçavoir 
davantage  peuvent  voir  ce  que  j'en 
ay  écrit  dans  le  Commentaire  du 
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Poëme  de  du  Frenoy,  fur  Iqi6j, 
vers  6c  les  7.  ou  8.  feuillets  fuivans, 
êc  que  je  n'ai  pas  crû  devoir  rapor- 
ter  ici ,  y  en  ayant  expofë  la  prin- 
cipale fiibftance. 

Les  Sculpteurs  anffi  bien  que  les 
Peintres  peuvent  mettre  en  prati- 
que rartifice  du  Clair-obfcur,  quand 
ils  en  ont  occafion  ,  ou  qu'ils  fe  la 
procurent  par  la  difpofition  de  leurs 
figures ,  ou  par  le  lieu  où  doit  être 
^  place  leur  Ouvrage.  Le  Cavalier 
Bernin  en  a  laifle  des  monumens 
à  la  polterité  dans  quelques  Egli- 
{qs  de  Rome  dans  lefquelles  il  a 
difpofë  fa  Scuîpture  félon  la  lumiè- 
re des  fenêtres  qui  dévoient  réclai- 
rer.  Ou  bien  il  a  percé  des  fenêtres 
d'une  ouverture  avantageufe  quand 
il  en  a  eu  la  liberté ,  afin  d'en  tirer 
des  lumières  qui  fiifent  un  effet  ex- 
traordinaire &  capable  d'entretenir 
l'attention  de  fon  SpecT:ateur.  Mais 
le  Sculpteur  habile  peut  encore 
faire  quelque  choie  de  plus  en  ad- 
I  joutant  au  Clair-obfcur  des  Cou- 
^  leurs 
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leurs  locales  s'il  en  a  l'intelligence. 
On  en  peut  voir  un  merveilleux 
exemple  chez  Monfieur  le  Hay  , 
rue  de  Grenelle  faubourg  faint  Ger- 
main. Ces  Ouvrages  font  dans  deux 
CaifTes ,  dont  Pune  contient  le  fu- 
jet  d'une  Defcente  de  Croix  ,  6c 
l'autre  l'Adoration  des  Pafteurs, 
La  profonde  fcience  &  la  finguliere 
beauté  dont  ces  deux  fujets  font 
executez,m'ont  perfuadë  que  le  Pu- 
blic feroit  bien  aife  d'être  prévenu 
de  leur  delcription  j  &:quoi  que  je 
l'aye  faite  avec  toute  l'exaditudc 
qui  m'ait  été  poflîble ,  je  ne  doute 
pas  que  les  Curieux  ne  la  trouvent 
rortéloiraée  du  Sublime  où  l'Abbé 
Zumbo  qui  en  eft  Auteur  ,  l'a 
porté  dans  toutes  les  parties  defon 
Art. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  vie  de  cet  komme 
lUuftre  :  mais  j'ai  crû  qu'il  ctoit 
plus  apropos  de  la  referver  pour  la 
féconde  édition  que  l'on  va  faire 
de  l'Abrégé  delà  vie  des  Peintres 
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que  j'ay  mis  au  jour.  Je  me  conten- 
terai donc  de  donner  dans  ce  Vo- 
lume la  defcription  des  Sculptures 
dont  je  viens  de  parler  :  on  Pa  pJa^ 
cëe  fur  la  fin  du  Livre  pour  ne 
point  interrompre  Tordre  des  trai- 
tez qui  font  la  matière  cfTentielle 
de  cet  Ouvrage. 
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De    l'Ordre   qiiil   faut   tenir    dans 
l' Etude  de  la    Peinture, 

LAplupar,t  des  habiles  Pein- 
tres ont  pris  beaucoup  de  foins 
&  ont  confumé  pludeurs  années  à 
larechercliedes  connoifîances  qu'- 
ils auroient  pu  aquerir  en  peu  de 
tems,s'ils  en  euflènt  trouvé  d'abord 
la  véritable  voye.  Cette  vérité  que 
Texperience  a  fait  fentir  dans  tous 
les  âges,  regarde  fur  tout  la  jeunejîe. 
C'eft-elle  principalement  qui  dans 
l'avidité  d'aprendre,a  befoin  des  lu- 
mières qui  lui  faflfent  voir  par  ordre 
\qs  progrés  qu'elle  doit  efperer  pour 
arriver  infailliblement  au  but  qu'- 
elle fè  propofe. 

L'on  peut  confiderer  la  Peintu- 
re comme  un  beau  parterre  i  le  Gé- 
nie comme*  le  fond  ,  les  principes 
comme  les  femences ,  ôc  le  bon  ef. 

Rij 
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prit  comme  le  Jardinier  qui  prépare 

la  terre  pour  y  jetcer  les  fcmences 

dans  leurs  iaifons ,  &  pour  en  faire 

naître  toutes  fortes  de  fleurs  qui  ne 

regardent  pas  moins  l'utilité  que 

l'agrément. 

Il  eft  certain  que  le  Génie  à  qui 
nous  devons  la  naiflance  àQs  beaux 
Arts,  ne  fauroit  les  conduire  à  leur 
perfecliôn  fans  le  fecoursde  la  cul- 
ture 5  que  cette  culture  eft  impra- 
tiquable  fans  la  diredion  du  juge- 
ment^ &:  que  le  jugement  ne  fauroit 
xien  faire  fans  la  poiTeiFion  des  vrais 
principes. 

Il  faut  donc  fuppofer  le  Génie 
dans  toutes  nos  entreprifes ,  autre- 
ment on  ne  fait  que  languir  dans 
l'exécution.  Il  eft  vrai  que  les  fic- 
elés ne  font  pas  égaux  dans  la  pro* 
dudion  des  grans  Génies  ,  &  que 
l'Art  s'affoiblit  faute  d'habiles 
gens  :  Mais  le  manque  de  grans 
Génies  ne  doit  point  empêcher  que 
Ton  ne  cultive  ceux  qui*  le  rencon- 
trent dans  tous  les  tems  quels  qu'ils 
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puiflcnt  être.  La  terre  rend  a  pro- 
portion de  fon  fond  ,  ôc  de  la  fe- 
mence  qu'on  y  jette  ^  de  même  le 
Génie  produira  toujours  en  le  culti- 
vant, fuivant  le  degré  de  fon  élé- 
vation ,  ti  de  fon  étendue  ,  les  uns 
plus ,  les  autres  moins. 

Ainlî  le  Génie  a  plufieurs  degrez, 
&  la  Nature  en  donne  aux  uns  pour 
une  chofe,  Seaux  autres  pour  une 
autre  ^  non  feulement  dans  la  di- 
verfité  des  profeffions  ,  mais  en- 
core dans  les  différentes  parties 
d'un  même  Art  ou  d'une  même 
Sience.  Dans  la  Peinture,  par  exem- 
ple, l'un  aura  du  Génie  pour  le  Por- 
trait, ou  pour  le  Païfage  ,  pour  les 
Animaux  ,  ou  pour  les  Fleurs  :  Mais 
comme  toutes  ces  parties  fe  trou- 
vent raflèmblées  dans  le  Génie 
propre  à  traiter  l'hiftoire^  il  eft  cer- 
tain que  ce  Génie  doit  préfîder  à 
tous  les  genres  particuliers  de  la 
Peinture  ,  d  autant  plus  que  fî 
ceux  qui  les  exercent  y  réuffiC 
fenc  mieux  que  les  autres ,  c'eft  or- 
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dinairemcnt  parce  qu'ils  s'y  font 
occupez  davantage  ,  &  qu'ayant 
fenti  le  talent  qu'ils  avoient  pour 
cette  partie  ,  ils  l'ont  embrailée 
avec  plaifîr ,  Ôc  ont  eu  plus  d'oc- 
cafîons  de  l'examiner,  &  de  le  pra- 
tiquer :  ce  qui  foit  dit  fans  faire 
tort  au  Génie  de  ceux  qui  l'ayant 
aflèz  étendu  pour  ^  rëiiffir  dans 
iHiftoire  ,  fe  font  adonnez  paroc- 
cafion  ou  par  goût  à  un  genre  de 
Peinture  plutôt  qu'à  un  autre. 

Car  la  Peinture  doit  être  regar- 
dée comme  un  long  pèlerinage , 
où  l'on  voit  dans  le  cours  du  voyage 
plufieurs  cliofes  capables  d'entrete- 
nir agréablement  notre  efprit  pour 
quelque  temps.  On  y  confidere  les 
différentes  parties  de  cet  Art,  on 
s'y  arrête  en  fajfant  fon  chemin  , 
comme  un  Voyageur  s'arrête  dans 
les  lieux  de  repos  qui  font  fur  fa 
route  :  mais  Ci  nous  fixons  notre 
demeure  dans  l'un  de  ces  lieux, 
parceque  nous  y  aurons  trouvé  des 
beautez  félon  notre  goût ,  ou  des 
occafîons  félon  notre  interefl ,   £c 
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que  nous  nous  contentions  devoir 
de  loin,  ou  d'attendre  feulement 
parler  du  lieu  où  nous  voulions 
nous  rendre  ,  nous  demeure- 
rons toujours  à  THôtellerie,  6c  nous 
n'achèverons  jamais  notre  voyage. 
C'eft  ce  qui  arrive  infaillible- 
ment à  ceux  qui  tendent  à  la  Pein- 
ture comme  à  leur  fin,  &  qui  en  pat 
fant  par  Tëtude  des  parties  qu'elle 
renferme,  fontarreftez  parles  char- 
mes qu'ils  auront  trouvez  dans 
quelques-unes ,  fans  faire  reflexion 
que  l'accompliàement  de  la  Peintu- 
re ne  refulte  que  de  la  perfed:ion,& 
de  l'afTemblage  de  toutes  les  par- 
ties qui  la  compofent.  La  queflion 
eft  donc  de  cultiver  ce  Génie  qui 
doit  y  prélider.  Je  le  demande 
tout  entier,  uniquement  attaché  a 
ce  qui  le  regarde ,  évitant  les  dit 
iîpations  capables  de  le  retarder , 
■6c  libre  de  toute  afiaire. 

Alais  quelque  difpofition  qu'ait 
un  Elevé  pour  être  inftruit,  iLie 
peut  faire  que  le   Maître  ne  foit 
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pas  difpofé  pour  TinAruirc  5  parce 
que  l'apparence  d'un  jufte  intereft 
pourroit  le  retenir  dans  l'aprehen- 
iîon  de  perdre  en  peu  de  jours  le 
fruit  d'une  longue  expérience  en 
communiquant  ^^s  lumières  ,  &: 
d'être  par  ce  moyen  ou  furpafTé, 
©u  du  moins  égalé  par  fon  Elevé. 
Cependant,  d'enterrer  {^s  con- 
îioiffances  avec  iby,  fans  vouloir 
faire  d'Elevés ,  eft  une  chofe  qui 
n'eft  ,  ny  naturelle ,  hy  chrétienne, 
ny  politique.  Elle  n'eft  point  na- 
turelle ^  car  le  propre  de  la  Nature 
eft  de  fe  reproduire  elle-même. 
Elle  n'eft  point  chrétienne  -,  puif- 
qu'il  eft  de  la  charité  d'enfeigner 
les  ignorans ,  je  veux  dire  ct^  for- 
tes d'ignorans  à  qui  Dieu  a  donné 
des  talens  pour  apprendre  :  Elle 
n'eft  point  non  plus  politique  ^  par- 
ceque  la  réputation  des  Maîtres 
fe  répand  &  fe  conferve  par  celle 
des  Difciples,  qui  tranfmettent  à  la 
Pofterité  la  gloire  de  ceux  qui  les 
ont  inftruits. 
Mais  fuppofé  que  parmy  les  ha- 
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biles  Peintres,  les  plus  jeunes  ayent 
vies  raifons  d'intereft  dont  j*ai  par- 
le ,  &  qu'on  trouvât  ces  raifons 
fuffifantes  pour  les  difpenfer  de 
communiquer  leurs  lumières  6c 
leurs  fecrets  à  des  Elevés  •  on  ne 
peut  du  moins  excufer  les  plus  avan- 
cez en  âge  ,  ni  ceux  qui  ont  une 
réputation  établie  5  parce  que  n'y 
ayant  rien  à  rifquer  pour  eux ,  ils 
ne  peuvent  attendre  de  leurs  bon- 
nes intentions  qu'une  pleine  fatis- 
faclioa  d'eux-mêmes ,  6c  des  louan- 
ges de  tous  les  autres. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  trouver 
des  moyens  quiapplaniilènt  les  dit 
ficultez  ,  qui  abrègent  le  tems, 
&  qui  conduiflent  les  Elevés  dans 
la  voye  de  perfectionner  eux  mê- 
mes leur  goût,  &  leur  Génie. 

Je  fçaybien  que  les  habiles  Pein- 
tres (  je  parle  de  tous  en  gênerai  ) 
je  fçay  bien  ^  dis-je ,  que  les  habi- 
les gens  peuvent  avoir  tenu  diffé- 
rentes voyes  dans  leurs  Etudes,  bc 
qu'ils  peuvent  par  confequent  con^. 
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duire  leurs  Difciples  chacun  par 
difFerens  chemins  qui  meneroient 
à  une  même  fin.  Je  fçay  bien  auffi 
qu'il  s'en  pourroic  rencontrer ,  qui 
après  avoir  étudié  fans  ordre  ,  & 
confumé  inutilement  plufieurs  an- 
nées àlarecherchede  la  bonne  voye^ 
ne  l'ont  trouvée  que. fort  tard  5  &; 
enfin  qui  après  s'eftre  inftruits  & 
defabufez  eux-mêmes  fëroient  très 
capables  de  marquer  à  la  Jeuneiîè 
la  meilleure  voye  pour  s'avancer 
dans  leurs  Etudes.  Mais  l'étonné- 
ment  où  je  fuis  des  longues  années 
qu'on  employé  ordinairement  dans 
l'étudede  cette  profeflîon,  m'a  don- 
ne la  liberté  de  dire  ici  ce  que  je 
penfe  des  Etudes  de  la  Peinture  ,  &: 
de  Tordre  que  je  fouhaiterois  qu'on 
y  obfèrvât. 

Je  ne  fixeray  ppint  icy  l'âge  au- 
quel on  doit  commencer  à  travail- 
ler pour  acquérir  cet  Art  ;  parce 
qu'en  toutes  fortes  de  profeffions, 
le  Génie  êc  l'application  font  la 
moitié  de  Touvrage, 
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Cependant  les  jeunes- gens  que 
Ton  deftine  à  la  Peinture,  ne  fçau- 
roient  fe  mettre  trop  tôt  à  def- 
iiner^  parcequeleur  Génie  venant 
à  fe  déclarer  en  pratiquant ,  on  les 
laifle  continuer  s'ils  en  ont  5  ou  fî 
Ton  découvre  qu'ils  n'en  ayent 
point ,  on  les  employé  à  des  cho- 
ies aufquelles  on  les  croit  plus  pro- 
pres. Mais  en  cas  que  leur  inclina- 
tion  les  porte  à  continuer  du  côté 
de  la  Peinture  -,  il  faut  avoir  foin 
pendant  ces  premiers  exercices  de 
leur  Deflein  ,  qu'ils  apprennent  à 
bien  lire  &  à  bien  écrire  5  afin  qu'ils 
évitent  la  trop  grande  indifférence 
qu^  la  plupart  des  hommes  ont 
pour  laleduve,  faute  de  fe  lêrre 
rendue  famiHere  dans  leurjeunefle. 
Et  comme  c'eft  un  iêcours  dont  les 
Peintres  ont  grand  befoin  dans 
leur  profeffion ,  il  eft  bon  qu'on  leur 
donne  à  lire  dans  les  commence- 
mens  des  livres  agréables  &  pro- 
portionnez à  leur  âge  pour  les  met- 
€re  en  goût  de  kdure.  Et  dans  la 
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fuite,à  mefure  que  V^hx\t  fe  forme^ 
rien  n'apprenc  à  bien  penfer  comme 
les  bons  livres. 

Du  refte  à  quelque  âge  que  Ton 
commence  la  Peinture,  chacun  y 
avance  plus  ou  moins  lèlon  le  de- 
gré de  ion  Génie.  Il  y  en  a  qui  fe 
Tentent  attirez  par  leur  Génie ,  & 
qui  le  fuivent  :  d'autres  en  font  en- 
traînez par  violence.  Il  y  en  a  peu 
de  ces  derniers  3  6c  ces  Génies  ra- 
res, quand  il  s'en  trouve,  font  ca- 
pables de  faire  en  peu  de  temps 
de  très  grands  progrez  ,  &  il  n'y  a 
point  d'âge  déterminé  pour  eux. 
Mais  comme  nous  devons  former 
icy  un  plan  d'Etude  ,  choifijfTons 
pour  commencer,  le^ temps  de  la 
première  jeuneJQTe  ,  comme  on  fait 
ordinairement  ^  pour  conduire  \in 
jeune  Elevé. 

Nous  apprenons  de  Pline  que 
lors  qu'Alexandre  le  Grand  donna 
à  la  Peinture  la  première  place  par- 
mi les  Arts  Libéraux,  il  ordonna  ea 
même  tems  que  les  jeunes-gens  de 
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condition  apprendroient  à  deffi- 
ner  avant  toutes  chofes.  Alexan- 
dre ne  poLivoit  avoir  en  cela  d'au- 
tre vue  que  de  former  le  goût  de 
fes  principaux  fujets  parles  difpofi- 
tions  que  le  DeiTein  met  dans  l'eC 
prit. 

En  effet  le  premier  fruit  du  Defl 
fein  eft  la  jufteiTe  qu'il  met  dans 
les  yeux  de  ceux  qui  deffinent ,  6c 
fon  premier  ufageeft  de  faire  diftin- 
guer  en  général  le  caractère  des 
objets ,  ôc  enfuite ,  d'imprimer  dans 
Telprit  les  principes  du  bon  qui  fe 
trouve  dans  les  beaux  Arts  ^  Et 
enfin  le  ^oût  s'ëtant  formé  par  un 
progrès  de  ces  mêmes  prmcipes^ 
il  eft  bien  plus  capable  de  juger  des 
Ouvrages  de  l'Art,  ôc  de  ceux  de 
la  Nature. 

Alexandre  qui  ne  vouloir  pas 
faire  des  Peintres  de  tous  ces  gens 
de  condition,  les  faifoit  neanm  ins 
commencer  de  bonne  heure  à 
deffiner  ^  parce  qu'il  vouloir  que 
le  Deflein  leur  fer  vît  à  juger  dans 
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}e  cours  de  la  vie,  de  tous  les  ob- 
jets que  'roccafion  leur  prefente- 
rbit. 

Les  Peintres ,  Se  les  Sculpteurs 
ont  d'autant  plus  de  fujet  de  fuivre 
cette  Loy  d'Alexandre  dans  Tem- 
ploy  des  premiers  temps  de  leur 
jeunefle  ,  que  le  Deflein  ne  doit 
pas  jfeulement  leurfervir  adiré  leur 
lavis  fur  les  Ouvrages ,  mais  à  faire 
ceux  dont  on  doit  juger. 

La  première  cfcofe  que  l'on  doit 
confiderer  dans  Tacquilîtion  d'un 
Art  que  l'on  veut  exercer  toute  fa 
vie ,  c'eft  de  bien  partager  Ion  rems, 
&  de  donner  à  chaque  étude  celuy 
quiluy  eft  le  plus  propre.  Dans  les 
premiers  temps  de  la  jeunefle  ,  par 
exemple,  où  la  raifoneft  encore 
foible ,  bc  les  réflexions  hors  de 
faifon ,  il  faut  fe  prévaloir  de  la 
moleflè  du  cerveau  6c  de  la  pureté 
des  organes  qui  font  fufceptibles 
des  impreflîons  &  des  habitudes 
qu'on  voudra  leur  faire  prendre. 
^-    Cela    fuppofé    ^  il  n'y  a  que 
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deux  exercices  qui  conviennent 
aux  Gens  de  la  première  jeuneflè. 
L*un  eft  d'accoûcumer  leurs  yeux 
à  la  juftefTe  ,  c'eft-à-dire  à  rappor- 
ter fîdellement  fur  leur  papier  les 
Dimentions  de  l'objet  qu'ils  co« 
pient,  6c  l'autre,  c'eft  d'accoutu- 
mer leur  main  au  maniment  du 
crayon  ôc  de  la  plume  jurqu'à  ce 
qu*on  ait  acquis  la  facilité  necef. 
faire ,  laquelle  par  la  pratique  s'ac- 
quiert infailliblement. 

La  juftefTe  des  yeux  &  la  faci- 
lite dans  la  main  font  les  deux 
portes  qui  donnent  entrée  aux  dé« 
monftrations  des  parties  qui  con- 
duifent  à  Tentiere  connoiflance  du 
Deflein. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  con- 
fequence  aux  jeunes-gens  ,  pour 
bien  commencer  la  Peinture  ,  6c 
pour  y  avancer  à  grands  pas  ,  de 
ne  point  quitter  ces  deux  premiers 
exercices  qu*ils  n'en  ayent  une 
grande  habitude. 
'■'   Et  il  cet  article  importe  beau- 
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coup  aux  Etudians  ,  il  eft  encore 
d'une  plus  grande  confequence  à 
P Académie  3  car  pour  peu  qu'elle 
veuille  refléchir  fur  fon  avance- 
ment, &  même  fur  le  foin  de  fe 
maintenir,  elle  regardera  comme 
une  chofe  neceflaire  de  ne  rece- 
voir perfonne  pour  Ecolier  qui  n'ait 
une  fuflîfante  pratique  de  deffiner 
d'après  les  Deffeins  ^  ôc  d'après  les 
Bofles  ,  c'eft  à- dire  une  fufEfantc 
juftefle  dans  les  yeux ,  6c  une  fuffi- 
iante  liberté  dans  le  maniment  du 
crayon ,  &  cela  au  jugement  des 
Officiers  en  exercice. 

La  raifon  de  mon  fentiment  en 
ceci  eft ,  que  les  Ecoliers  ayant  été 
reçus  trop  jeunes  6c  trop  ignorans 
dans  l'Ecole  de  l'Académie,  ils  y 
paflent  beaucoup  de  tems  lans  goût 
6c  fans  difcernement ,  6c  enfin  fans 
faire  de  progrés  remarquables  dans 
leurs  Etudes  prétenduës.Cependanc 
après  quelques  années ,  comptant 
plutôt  fur  le  tems  qu'ils  ont  paflîe 
dans  l'Ecole  de  l'Académie  que  fur 
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le  progrés  qu'ils  y  ont  fait.ils  fe  pre- 
fentenc  témérairement  pour  con- 
courir aux  prix  dont  ils  font  tout- 
à-fait  indignes.  X^'où  il  arrive  en- 
fuite  que  ceux  qui  prétendent  aux 
prix  de  Pemture  étant  des  bran- 
ches de  la  même  fouche  d*igno- 
rance,  produifent  les  mêmes  fruits, 
ou  mauvais  ou  infipides. 

Le  premier  ufage  que  les  jeunes- 
gens  doivent  faire  de  ces  habitu- 
des, ceft  d'apprendre  la  Géomé- 
trie ^  parce  qu'étant  prefentement 
queftion  de  refléchir  6c  de  raifon- 
ner  pour  tontes  les  parties  de  la 
Peinture ,  defquelles  il  faut  avoir 
une  entière  connoiffance  ,  ôc  la 
Géométrie  apprenant  à  raifonner 
6c  à  inférer  une  chofe  d*une  autre, 
elle  nous  tiendra  lieu  de  Logique, 
&  nous  tirera  de  nos  doutes. 

Comme  la  Perfpeâive  fuppofe 
la  Géométrie  qui  en  efl:  le  fonde- 
ment ,  il  efl:  naturel  d'en  placer  ici 
l'Etude  ,  &  de  s'y  attacher  d'au- 
tant plus  fortement  que  le  Pein- 
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tre  en  tire  un  1èr vice  dont  il  lui  efl: 
impoflîble  de  fe  paffer  ,  quelque 
Ouvrage  qu'il  veuille  entrepren- 
dre. ♦ 

Je  fuppofe  ici  que  le  jeune  Etu- 
diant ait  contradé  l'iiabitude  de 
copier  facilement  toutes  forces  de 
Deflèins ,  &  de  deffiner  toutes  for- 
tes de  Tableaux.  Cette  habitude 
néanmoins  ne  peut  entrer  dans 
celle  du  Deflein  que  comme  une 
difpofition  neceifaire  pour  Tac- 
querir. 

Les  chofès  étant  ainfi,  le  jeune 
Etudiant  doit  regarder  Timitation 
de  la  belle  Nature  comme  fon  but, 
&  doit  tâcher  de  connoître  les  ca- 
raderes  extérieurs  des  formes  qu'- 
elle produit.  Ainfi  pour  corfimen- 
cer  par  le  Chef-d'œuvre  des  pro- 
ductions de  la  Nature  ,  qui  eft 
i'Homme ,  le  jeune  Etudiant  doit 
s'^inftruire  de  l'Anatomie,&des  Pro- 
portions 3  parce  que  cqs  deux  par- 
ties font  le  fondement  du  Def- 
fêin. 
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UAnatomie  établit  la  folidité 
du  Corps  ,  ôc  les  Proportions  en 
forment  la  beauté.  Les  Propor- 
tions font  redevables  à  l'i^natomie 
de  la  vérité  de  fès  contours  ,  &: 
rAnatomie  doit  aux  Proportions 
Texade  régularité  de  la  Nature 
dans  fa  première  intention.  Enfin 
TAnatomie  èc  les  Proportions  iè 
prêtent  un  mutuel  iecours  pour 
réduire  le  Deflein  dans  une  folide 
&  parfaite  correction. 

Quelque  liaifon  que  cqs  deux 
parties  femblent  avoir  entrelles, 
il  paroît  néanmoins  que  le  mieux 
eft  de  commencer  par  TAnatomie  ^ 
parce  que  TAnatomie  eft  la  fille 
de  la  Nature  &:  la  Proportion  la 
fille  de  TArt,  &:  que  fi  la  Propor- 
tion vient  du  bon  choix  ,  le  bon 
choix  tire  ion  origine  de  la  Nature, 
Mais  après  TAnatomie  fuit  l'E- 
tude des  Proportions.  Il  y  a  des 
Proportions  générales  que  l'on  doit 
premièrement  bien  fçavoir ,  c!eft- 
à-dire  celles  qui  conviennent  ge- 
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neralemenc  à  chaque  partie  pour 
en  faire  un  tout  accompli.  Il  faut 
fc^avoir  ,  par  exemple  ,  comment 
une  tête  doit  être  conftruite  ,  un 
pied  ,  une  main ,  &  enfin  tout  le 
torps  pour  former  un  homme  par- 
fait. 

Mais  comme  la  Nature  eft  dif- 
férente dans  fes  Ouvrages ,  il  faut 
examiner  ce  qu'elle  peut  faire  de 
plus  beau  dans  les  differens  ca- 
ractères qui  fe  rencontrent  dans  la 
vie  des  hommes,  à  caufe  de  la  di- 
verfîté  des  âges ,  des  païs ,  &  des 
profeffions. 

Il  eft  vrai  que  la  Nature  nous 
offre  l'abondance  de  fa  variété  qui 
eft  infinie  :  mais  comme  fes  richeC 
{q^s  ne  font  pas  fans  mélange ,  il 
eft  mieux  de  recourir  d'abord  à 
TAntique  qui  nous  fait  part  du 
choix  exquis  qu'il  a  fait  avec  une 
connoiffance  profonde  pour  tous 
les  Etats  de  la  vie. 

Puifqa'il  eft  conftant  que  les 
Figures  antiques  renferment  non- 
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feulement  tout  ce  qu  il  y  a  cie  plus 
beau  dans  les  Proportions  3  mais 
qu'elles  font  encore  la  fource  des 
Grâces ,  de  PElegance,  ôc  des  ex- 
preffions  :  c'eft  une  Etude  d'autant 
plus  neceffaire  qu'elle  conduit  au 
chemin  de  la  belle  vérité.  Il  faut 
s'y  exercer  fans  avoir  égard  au 
tems  qu'elle  exige  pour  la  bien 
poflcder:  car  puifque  l'Antique  eft 
la  règle  de  la  beauté  ,  il  la  faut 
deffiner  jufqu'à  s'en  former  une 
jufte 6c forte  idée,  qui  ferve  à  bien 
voir  la  Nature  ,  &  à  la  ramener 
dans  ks  premières  intentions  ^  d'où 
elle  s'écarte  aflez  fouvent. 

Comme  le  plus  bel  exemple  que 
nous  ayions  dans  cette  conduite  ^ 
eft  celle  qu'a  tenue  Raphaël  dans 
ks  Ouvrages,  il  eft  bon  de  les  def- 
finer en  même  tems  ,  afin  qu'il 
nous  ferve  de  guide  dans  Theureux 
mélange  qu'il  a  fait  de  l'Antique 
&:  de  la  Nature. 

Il  eft  bon  auffi  de  remarquer  en 
paflant  que  dans  l'Antique  il  y  a 
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un  goût  gênerai  répandu  fur  tous 
les  Ouvrages  de  ces  tems-là  ,  ôc 
un  goiit  particulier  qui  caraderife 
chaque  Figure  félon  fon  âge,  oc  ia 
qualité.  C'eft  au  jeune  Etudiant  à 
faire  là-deffiis  {^s  réflexions  en  tems 
&  lieu,  félon  lapénétrationdefon 
jugement. 

Suppofé  que  l*on  ait  fait  les  Etu- 
des dont  je  viens  de  parler  avec  le 
tems ,  &:  Papplication  qu'elles  de- 
mandent ,  on  doit  les  confiderer 
comme  àts>  degrez  qui  élèvent 
l'efprit  à  la  connoifTance  du  natu- 
rel ,  tel  qu'il  eft ,  &;  tel  qu'il  doit 
être.  Nous  jugeons  par  q^s  pre- 
mières Etudes  des  deffauts  que  le 
hazard  a  mis  dans  un  modelle  ,  &: 
des  perfedions  qui  lui  manquent  5 
ainfi  nous  voyons  au  travers  de 
nos  idées ,  ce  qu'il  faut  ajouter  ou 
diminuer  au  Naturel  pour  le  ren- 
dre dans  rétat  que  nous  le  defî- 
rons. 

Cefl  donc  ici  le  lieu  ,  où  l'on 
doit  placer  TEtude  du  Modelle  à 
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laquelle  il  fauc  joindre  celle  du 
Concrafte ,  ôc  de  la  Pondération 
qui  compofent  toutes  deux  enfem- 
ble  celle  des  Attitudes. 

Comme  il  eft  neceffaire  en  po* 
fant  un  modelle  de  chercher  une 
Attitude  qui  dans  fon  Contrâde 
foit  naturelle  ^  fade  voir  de  bel- 
les parties ,  il  eft  de  la  même  ne- 
ceffité  de  lui  donner  du  relief  6c 
de  la  rondeur.  Mais  comme  le  re- 
lief &  la  rondeur  d'un  objet  par- 
ticulier ne  fujfïït  pas  dans  Taiîèm-- 
blage  de  plufieurs  Figures ,  &  qu'il 
faut  pour  la  fatisfaction  des  yeux, 
ôc  pour  l'effet  du  Tout-enfemble 
qu'il  y  ait  une  intelligence  de  Lu- 
mières &:  d'Ombres  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Clair-obfcur ,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  d'en  acquérir  la  connoiC 
fance. 

Cette  intelligence  demande  une 
attention  particulière  ^  &  l'on  en 
doit  avoir  une  habitude  d'autant 
plus  forte ,  que  le  Clair-obfcur  eft 
un  des  principaux  fondemens  de  la 


4o§  Cours  de  Peinture 

Peinture ,  que  fon  effet  appelle  le 
Spectateur ,  qu'il  foûtient  la  Com- 
pofition  du  Tableau,  &  que  fans 
lui  tout  le  foin  qu'on  auroit  pris 
pour  les  objets  particuliers  feroit 
une  peine  perdue. 

Quand  on  a  une  fois  bien  conçu 
cette  partie  de  la  Peinture,  il  eft 
bon  pour  lai  faire  prendre  de  pro- 
fondes racines  dans  Pefprit,  de  voir 
avec  reflexion  les  Eftampes  des 
Maîtres  qui  ont  le  mieux  entendu 
\qs  Lumières  ëc  les  Ombres,  6c  d'en 
pénétrer  rinrelligence. 

Il  n'eft  pas  feulement  à  propos 
,de  voir  ces  Eftampes  particulières 
pour  fe  confirmer  dans  la  connoif. 
îance  du  Clair-obfcur  :  mais  la  vue 
des  belles  Eftampes  en  général,  & 
dts  DefTeins  des  Grands  Maîtres 
eft  très  -  utile  encore  pour  nous 
inftruire  de  la  manière  dont  les 
plus  habiles  Peintres  ont  tourné 
leurs  penfées ,  dans  leurs  compofî- 
tions  en  général ,  êc  dans  leurs  Fi- 
gures en  particulier. 

Les 
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Les  bonnes  Eftampes ,  auffi  bien 
que  les  bons  Deffeins ,  font  encore 
très  capables  d'écliaufFer  notre 
Génie  éc  de  Texciccr  à  produire 
quelque  chofe  de  feniblable.  Cha- 
que objet  s'exprime  par  des  traits 
difFerens  pour  faire  fentir  fan  cara- 
Aere  ^  ôc  quand  on  a  deffiné  d'après 
les  bons  Maîtres ,  on  s'aperçoit  af- 
fez  que  ces  touches  fpirituelles  ^ 
&  que  ces  differens  traits  font  l'ame 
à^s  Deffeins  :  on  fe  les  imprime 
dans  l'efprit,  ôc  l'on  aquiert  par  là 
beaucoup  plus  de  difpofition  &  de 
facilité  à  remarquer  dans  la  Natu- 
re la  manière  dont  on  peut  expri- 
mer le  caradere  de  chaque  objet. 
Le  jeune  Etudiant  doit  donc  faire 
Ton  poflîble  pour  nourrir  fes  yeux 
par  la  vue  de  ces  belles  chofes. 

Mais  pour  les  imprimer  forte- 
ment dans  la  mémoire  &:  pour  les 
faire  entrer  bien  avant  dans  fon  ef- 
prit ,  il  eft  bon  d'en  copier  &  d'en 
extraire  le  plus  beau  ôc  nous  ré- 
gler en  cela  félon  les  chofes  qui 
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BOUS  manquent  ôc  dont  nous  avons 
le  plus  de  befoin  ,  ou  vers  lefquel- 
les  nous  nous  Tentons  attirez  par 
notre  Génie.  C'eft  dans  cette  oc- 
cafion  où  des  amis  éclairez  &  fin- 
ceres  ,  qui  fouvent  connoiflTent 
mieux  que  nous  même^  nos  foibles 
&  nos  penchans  ,  pourroient  nous 
aider  de  leurs  lumières,  s^ilsëtoient 
confultez. 

Jufqu'ici  la  Peinture  &  la  Sculp- 
ture ie  font  donné  la  main  5  parce 
que  je  fuppofe  que  le  Sculpteur  s'eft 
exercé  à  defliner  fiir  le  papier  , 
comme  je  defire  ici  que  le  Pein- 
tre pour  fon  utilité  propre  apren- 
ne  à  modeler. 

Il  faut  prelentement  que  chacu- 
ne marche  de  fon  côté  pour  arriver 
heureufement  à  leur  fin,  qui  efl  Ti^ 
mitation  de  la  Nature  par  difFe- 
rens  moyens  ^  la  Sculpture  par  le 
relief  delà  matière, &  la  Peinture 
par  les  couleurs  fur  une  fuperficie 
plate.  C  eft  de  celle-ci  que  j'ay  en- 
core  à  parler  pour  achever  de  U 
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tonduire  à  la  fin  de  fa  carrière. 

L'ordre  que  j'ai  indiqué  juiqu'ici 
n'a  relation  qu'à  Tëcude  du  DeC 
fein  ,  oc  ce  qui  me  refte  à  dire  re- 
garde principalement  le  Coloris. 

Plufieurs  Peintres  font  d'avis 
que  dans  l'étude  du  Deffein  on 
mêle  celle  du  Coloris  ^  parce  que , 
difent-ils ,  plufieurs  bons  Deffina- 
teurs,  pour  avoir  goûté  trop  long- 
temps les  charmes  du  DefTein  ,  en 
ont  tellement  rempli  leur  efprit , 
que  le  Coloris  n'y  a  pu  trouver  de 
place  5  ou  qu'étant  trop  avancez 
dans  la  partie  du  DefTein  ,  ils  fere- 
butoient  facilement  de  la  pratique 
du  Coloris  qui  leur  faifoit  de  la 
peine.  Ainfi  ilsretourncientauplai-. 
fir  que  leur  donnoit  l'habitude  du 
Deflein  qu'ils  avoient  contradée  ^ 
parce  qu'on  fait  volontiers  ce  qu'on 
fait  facilement. 

Il  eft  certain  que  ces  reflexions  ne 
font  pas  fans  fondement ,  &  que 
pour  s'accomoder  à  la  folblefTe  des 
hommes  qui  font  prefque  tout  par 

s  ij 
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habitude^  on  pourroit  permettre 
dans  le  cours  du  Delîein  ,  &  par 
intervalle ,  le  maniment  du  pinceau 
&  de  la  couleur  aux  Etudians ,  afin 
que  s*y  étant  accoutumez  de  bon^ 
ne  heure  ils  n'y  trouvalTent  plus  que 
du  plaifir. 

Mais  fî  l'on  veut  examiner  la  four- 
ce  de  c^s  inconveniens ,  on  trouve- 
ra qu  elle  ne  vient  pas  d'avoir  man- 
qué de  colorier  d'afTez  bonne  heu- 
re :  mais  d'avoir  mal  commencé , 
je  veux  dire  ,  d'avoir  copié  d'a- 
bord de  mauvaifes  chofes,  ou  d'a- 
voir été  fousladifcipline  d'unMau 
tre  qui  n'avoit  aucuns  principes  du 
Coloris. 

On  revient  ordinairement  d'un 
mauvais  Deflèin,  cela  fe  voit  dans 
tous  ceux  qui  deflînent  aufquels  la 
pratique  &  le  changement  d'objet 
6c  de  modèle  fait  reprendre  une 
route  plus  correfte  &  plus  approu- 
vée. Mais  rien  n'eft  plus  rare  que 
le  changement  d'une  mauvaife  ha- 
bitude dans  le  Coloris  pour  en  pren- 
dre une  bonne. 
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Je  ne  dis  pas  que  ce  changement 
foir  impoffible  j  mais  il  eft  très  ra- 
re. Raphaël  a  fuivi  les  Ecoles  &.  la 
pratique  à^^  lieux  où  il  a  été  éle- 
vé, comme  Léonard  de  Vinci, ML 
chelange ,  Jules  Romain  &  les  au- 
tres grans  Peintres  de  ces  tems  là. 
Et  ils  ont  âinfi  paffe  toute  leur  vie 
fans  arriver  à  Tentiere  &  à  la  véri- 
table connoiflance  du  bon  Coloris  x 
èc  pour  parler  des  gens  de  notre 
tems  èc  de  notre  connoiflance  ^  les 
Difciples  de  Voet  qui  étoient  en 
grand  nombre  &  qui  ne  manquoient 
pas  d'efprit ,  quelques  efForts  qu'ils 
ayent  faits,  n'ont  jamais  pufedef- 
faire  de  la  mauvaife  pratique  qu'ils 
avoient  iliivi  chez  .  leur  Maître. 
Nous  avons  encore  l'exemple  de 
plufieurs  jeunes  Peintres  qui  pour 
avoir  commencé  par  copier  quel- 
ques Tableaux  d'un  Coloris  trivial, 
en  retiennent  la  manière  dans  tout 
ce  qu'ils  colorient ,  &  s  en  font  com- 
me un  verre  ,  au  travers  duquel 
ils  voyent  la  Nature  colorée  com«- 

S  iij 
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me  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de 
peindre.  D'où  l'on  peut  inférer 
qu'un  jeune  homme  qui  commen- 
ce par  copier  un  Tableau  mal  co- 
lorié ,  avale  ein  poifon  dont  il  em- 
poifonnera  lui-même  tous  les  Ou- 
vrages qu'il  fera  dans  la  fuite. 

Cependant  un  jugement  folide 
&  une  bonne  éducation  font  au- 
defllis  iQs  difficulcez  ,  &  peuvent 
même  rétablir  un  goût  mal  affec- 
té dans  Teiprit  d  un  homme  doci- 
le. Ainfi  rien  n'empêche  qu'on  ne 
puilfe  placer  ici  l'étude  du  Colo- 
ris ,  en  iaiflant  la  liberté  à  chacun 
des  Etudians  d'interrompre  quel- 
quefois pour  fe  defennuyer  Tordre 
que  je  viens  d'établir. 

Le  premier  foin  que  demande  le 
Coloris  d'un  jeune  Etudiant  eft  de 
commencer  par  copier  ce  qu'il  trou- 
vera de  mieux  colorié ,  de  plus  frais, 
&L  de  plus  librement  peint  entre  les 
Ouvrages  des  Grans  Maîtres ,  par- 
mi lefquels  Titien,  Rubens,  &  Van- 
deik  tiennent  les  premiers  rangs  j 
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Si  pour  les  premiers  commence- 
niens,  je  croirois  qu'on  tireroit  plus 
d'utilité  en  copiantVandeik  à  caufe 
qu'en  y  aprenant  le  bon  Coloris 
on  y  trouve  encore  la  liberté  du 
pinceau. 

Comme  le  Coloris  n'eft  eftimable 
qu'autant  qu'il  imite  parfaitement 
la  Nature ,  le  jeune  Etudiant,  après 
quelqu'habitqde  delà  pratique  des 
habiles  Gens,  doit  copier auffi  cet- 
te même  Nature  ,  l'examiner  &:  la 
comparer  avec  les  Ouvrages  des 
grans  Maîtres  qu'il  aura  copié  lui. 
même.  Cette  pratique  accoutume- 
ra fon  goût  à  ridée  du  vrai ,  &  {q$ 
yeux  à  le  voir  fans  aucuns  nua- 
ges. 

Le  jeune  Peintre  s'ctant  formé 
une  bonne  habitude  &  ayant  mis 
fon  goût  en  état  de  ne  rien  âpre» 
hender  ,  peut  copier  des  Tableaux 
de  toutes  les  manières ,  s^il  y  trouve 
d'ailleurs  de  quoi  entretenir  Tac- 
tivité  de  fon  Génie. 

Mais  une  étude  très  importante 
S  nï] 
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ce  feroit  de  faire  comme  les  Abeil- 
les qui  tirent  de  plufieurs  bonnes 
Fleurs  de  quoicompofer  leur  Miel, 
&  le  jeune  Peintre  à  leur  imitation 
doit  copier  des  excellens  Tableaux 
ce  qu'il  y  aura  de  meilleur  pour 
s'en  former  une  bonne  manière. 
Il  doit  faire  la  même  chofe  d'après 
les  belles  productions  de  la  Nature, 
ioit  Figures  ,  Animaux  ,  ou  Païfa- 
ges.  Il  en  fera  un  rectieil  auquel  il 
doit  avoir  recours  tant  pour  fon 
propre  fervice  dans  Texercice  de 
fon  Art ,  que  pour  entretenir  fon 
goût  ,  ou  pour  nourrir  fa  curio- 
îîté. 

En  ctt  état  le  jeune  Peintre  fe 
voyant  pourvu  de  toutes  chofes  , 
peut  voler  de  fes  propres  aîles  -,  &: 
par  la  lecture ,  ou  par  la  reflexion , 
élever  fes  penfées ,  exercer  fon  ima- 
gination à  compofer  differens  fu- 
jets  ,  &  dans  Texecution  profiter 
Aqs  beautez  dont  la  Nature  lui  pre- 
fèntele  choix  dans  l'abondance  de 
fes  productions. 
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Mais  qu*il  obferve  fur  tout  de  ne 
faire  jamais  aucun  Tableau  qu'il 
n'en  ait  fait  un  léger  efquiife  colo- 
rié ,  d^  lequel  il  puiiTe  s'abandon- 
ner à  Ton  Génie  &  en  régler  les 
niouvemens  dans  les  objets  parti- 
culiers ,  &  dans  l'effet  du  Tout-en^ 
fembie. 

Cet  efquille  fe  doit  faire  très  vite 
quand  le  Peintre  a  fixé  fa  penfce  ^^ 
pour  ne  point  perdre  le  feu  de  fon 
imagination.  Cet  efquiflè  étant 
donc  tout  informe  ,  comme  nous 
le  fuppofons ,  on  y  peut  changer , 
augmenter ,  ou  diminuer ,  tant  pou5 
la  Compofirion  ,  que  pour  le  Co- 
loris. Et  quand  fon  auteur  l'aura 
réduit  5  quoique  légèrement  dans 
l'état  qu'il  le  délire  3  il  doit  avant 
que  d'ébaucher  le  grand  Ouvrage , 
faire  toutes  les  études  néceiîaires 
d'après  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  la  Nature  ôc  dans  l'Antique 
qui  convienne  à  fon  fujec  •  &  deC 
£ner  exactement  toutes  les  parties 
aaii5  leurs  places  y  afin  de  s'épar- 

S    ¥ 
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gner  la  peine  &  le  chagrin  de 
changer  &:  de  faire  deux  fois  le 
même  Ouvrage.  Raphaël  faifoit 
bien  davantage  :  car  il  ccA^t  plu- 
fîeurs  papiers  cnfemble  deWgran- 
deur  de  ks  Tableaux  ^  où  après  a- 
voir  deffiné  corredement  &:  mis 
toutes  chofes  en  place  ,  il  calquoit 
ce  carton  fur  les  fonds  fur  lefquels 
il  devoir  peindre. 

Cependant  s'il  arrivoit  après 
toutes  ces  précautions  qa*il  fut  à 
propos  de  changer  quelque  chofe 
pour  1  effet  du  Tableau  ^  il  feroie 
de  la  prudence  de  n'y  pas  man- 
quer ,  &  la  peine  en  feroit  légè- 
re n'y  ayant  rien  d  ailleurs  à  fe  re- 
procher. 

Enfin  le  Tableau  étant  achevé  ^ 
le  Peintre  doit  confîderer  le  heu 
où  il  doit  être  placé, &  la  diftance 
d'où  il  doit  être  vu  ,  afin  de  don- 
ner à  fon  Ouvrage ,  par  des  tou- 
ches &  par  des  couleurs  plus  ou 
moins  vigoureufes  ,  la  force  ôc  la 
vie  qu'il  exigera» 
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De  tous  les  Génies  ,  je  nd  croy 
pas  qu'il  y  en  ait  un  plus  libertin 
que  celui  de  la  Peinture  ,  ni  qui 
fouirre  le  frein  plus  impatiemment. 
Je  ne  doute  pas  même,  fi  Ton  en  ex* 
cepte  quelques  efpris  extraordinai- 
res 5  que  plufieurs  Peintres  quoique 
fans  aucun  ordre ,  ne  foient  parve- 
nus à  fe  rendre  eftimables  ,  non  pas 
à  la  vérité  fans  perdre  beaucoup 
de  tems  dans  la  diffipation  de  leurs 
études.  Mais  comme  dans  une  ma« 
chine  la  mauvaife  difpoficion  des 
roues  en  retarde  le  mouvement  5 
de  même  auffi  les  parties  de  la 
Peinture  mal  arrangées  par  raport 
à  l'étude  qu'on  en  doit  faire,  jettent 
de  la  confufion  dans  l'efprit  & 
dans  la  mémoire,  &  deviennent 
par  ce  moyen  difficiles  à  concevoir 
&  à  retenir.  D'où  il  paroît  que  le 
parti  le  plus  fur  ,  eft  de  mettre  un 
ordre  à  fes  études  lequel  s'accorde 
avec  une  raifonnable  liberté. 


vj 
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DISSERTATION 

Ou  l'on  examine  Jt  la  Po'éji^  efipré  '- 
_  f érable  i  /^  Peinture. 

M  On  deflèin  n'eft  pas  de  foti- 
tenir  que  la  Peinture  Temporte 
âbfolument  fur  la  Poëfie  3  mais  je 
n'ay  jamais  douté  que  ees  deux 
Arts  ne  marchafent  de  pas  égaf, 
Ki  que  l'un  ôc  lautre  ne  meritai- 
fent  les  mêmes  honneurs.  J'en  a?i 
parlé  dans  ce  fens  là,  quand  Toc- 
cafion  s'en  eft  prefentée ,  6c  je  n'ai 
fait  que  iuivre  le  lentiment  des  Au- 
teurs les  plus  célèbres.  Mars  com- 
jne  les  hommes  ne  s'accordent  pas 
toujours  fur  les  chofes  riiême  les 
ïnieux  établies ,  je  trouve  aujour- 
d'hui  des  Perfonnes  iiluftres  qui 
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me  témoignenc  de  la  répugnance 
à  placer  la  Peinture  à  coté  de  la 
Poëfie  ^  &  quelque  incîinacion  que 
j*aye  à  fuivre  leurs  avis  ,  je  fuis 
bien-aife  d^examiner  cette  matière 
avec  toute  rapplicacion  dont  js 
ferai  capabk  :  Car  Çi  je  fuis  obligé 
de  me  rendre  à  leur  opinion  ,  ils 
ne  defaprouveronc  pas  que  je  ne 
le  faiTe  qu'après  m'être    defabufé 


moi-même 


Mon  but  eft ,  non-ieulemenr  de 
ne  rien  dire  ,  que  l'on  ne  trouve 
établi  dans  tous  les  Ecrivains  An«- 
ciens  &  Modernes  qui  ont  parle 
du  fujet  de  €QttQ,  Diflertation-j 
mais  encore  je  eroi  qii'il  eift  bon 
d'avertir  qu'en  parlant  comme  je 
fais  de  kPocfie  &de  la  Peinture, 
je  les  fuppofe  toujours  dans  le  plus 
haut  degré  de  perfedion  où  elles 
puifîènt  arriver. 

Ce  n'eft  donc  point  la  Poëfie 
que  j'entreprens  d*attaquer  ;  c'eft 
ïâ  Peinture  que  je  veux  defFendre. 
Quand  à  force  d'exôrcice  ôc  de  re- 
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flexions  la  Peinture  6c  la  Poëfie  fe 
furent  enfin  montrées  dans  leur 
plus  grand  luilre,  des  hommes  d'un 
Génie  extraordinaire  donnèrent  au 
Public  des  Ouvrages  &:des  Règles 
en  l'un  hi  en  l'autre  genre  pour  fervir 
de  guide  à  la  Poftérité ,  6^  pour 
donner  une  idée  de  leur  perfedion. 
Cependant  c^^  deux  Arts  ont  été 
mallieureufement  négligez  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain 
jufqu'à  ces  derniers  Siècles  ,  que 
Raphaël  &  le  Titien  pour  la  Pein- 
ture, comme  Corneille  ôc  Racine 
pour  la  Poëfie  Dramatique  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  les  refixifci- 
ter ,  &  pour  les  porter  à  leur  pre- 
mier état. 

îl  y  a  néanmoins  cette  diffé- 
rence ,  que  la  Poëfie  n'a  fait  que 
difparoître ,  &  qu'elle  s'efl:  confer- 
vée  toute  pure  dans  les  Ouvrages 
d'Homère  ,d'Efchile,  de  Sophocle, 
d'Euripide  ,  d'Ariftoohane ,  &  dans 
les  Règles  qu'Anftote  &  Horace 
nous  en  ont  laiffées,   Ainfi  il   eft 
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conidant  que  la  ronce  que  les 
Po^^ces  qui  font  venus  depuis 
devoienc  faivre  ,  ëtoit  toute  mar- 
quée ,  èc  que  la  véritable  idée 
de  la  Poëlîe  ne  s'eft  point  perdue  5 
ou  du  moins ,  il  étoit  aifé  pour  la 
retrouver  de  recourir  aux  Ouvra- 
ges ,  &raux  Règles  infaillibles  donc 
je  viens  de  parler.  Au  lieu  que  la 
Peinture  a  été  entièrement  annéan- 
tie,  foit  par  la  perte  de  quantité 
de  Volumes  ,  qui ,  au  rapport  de 
Pline ,  en  ont  été  compofez  par  les 
Grecs ,  foit  par  la  privation  des 
Ouvrages  dont  les  Auteurs  de  ces 
tems-ià  nous  ont  dit  tant  de  mer- 
veilles: (  car  je  ne  compte  que  pour 
très- peu  de  chofe  quelques  reftes 
de  Peinture  Antique  que  Ton  voit 
à  Rome.) 

Si  donc  il  ne  s'eft  rien  confervé 
qui  puifle  nous  donner  une  idée 
jufte  de  la  Peinture ,  comme  elle 
fe  pratiquoit  anciennement ,  c'eft-» 
à-dire^  dans  le  tems  que  les  Arts 
ctoienc  dans  leur  plus  gr.attde  per^ 
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feéltion ,  il  eft  certain  que  la  Pbëfie 
fe  faifans  voir  encore  aujourd'hui 
dans  tout  fon  luftre  ,  peut  jecter 
dans  refprit  de  ceux  qui  y  font  le 
plus  attachez  ,  une'  prévention  qui 
tes  porte  à  lui  donner  la  préférence 
fur  la  Peinture. 

Car  il  faut  avouer  qu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  d'efprit  qui  bien  loin 
de  regarder  la  Peinture  du  côté 
de  la  perfedion  &:  de  Teftime  où 
elle  étoit  chez  les  Grecs  ,  n  ons 
pas  même  donné  la  moindre  at- 
tention à  cet  Art  tel  q^je  nous  le 
pofledons  à  prefents,&  que  les  der- 
niers Siècles  Pont  fait  renaître  : 
Et  fi  cts  mêmes  Perfonnes  fonc 
tant  que  de  regarder  quelque  Ou- 
vrage de  Peinture,  ils  jugent  de 
PArt  parle  Tableau,  au  lieu  qu'ils 
devroient  juger  du  Tableau  par 
Pidée  de  PArc. 

Cependant  quoique  nous  n'ayions 
point  encore  recouvré  l'idée  de  la 
Peinture  dans  toute  fon  étendue, 
&  que   dons  fon  récabliiTement, 
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elle  n'ait  pu  avoir  pour  guides  des 
principes  auffi  certains,  &:  des  Ou- 
vrages auffi  parfaits  qu'ëtoient  ceux 
de  la  Poëfie  -,  rien  n*enipefche  que 
nous  ne  puiiîîons  en  concevoir  une 
idée  jufte  fur  les  Ouvrages  des 
meilleurs  Peintres  qui  l'ont  renou- 
vel lëe  ,  &:  fur  ce  que  nous  en  ont 
dit  ceux  mêmes  qui  nous  ont  don- 
né les  Règles  de  la  Poëfie ,  com- 
me Ariftote ,  &  Horace. 

Le  premier  aflïïrc  dans  fa  Poé- 
tique 4,  ,^jie  la  Tragédie  eft  -plus  par^ 
faite  que  Le  Poème  Epicjue  s  parce 
quelle  fait  mieux  fin  effet  &  donne 
plus  de  plaijîr,  ' 

Et  dans  un  autre  endroit,  il  dit^, 
^ue  la  Peinture  caufe  une  extrême 
fatis faction,  La  raifon  qu'il  en  rend, 
c^efl  qu^elle  arrive  fi  parfaitement  À 
fa  fin  y  qui  efi  l imitation  y  qu  entre 
toutes  les  chofes  qu^' elle  imite  ,  celles 
mêmes  que  nous  ne  pourrions  voir 
dans  la  Nature  fians  horreur  ^  nous 
font  en  Peinture  un  fort  7jand  plaifir^ 
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Il  ajoute  à  cette  raifon ,  Q^e  la 
Peinture  in(iYutt  ,  cf  qu'elle  donne 
mâtine  de  raifonner^  non^ feulement 
aux  Fhilûfophes  ,  mais  à  tout  le 
M  or/ de. 

Dans  ce  raifonnement ,  Ariftote 
qui  mefure  la  beauté  de  ces  deux 
Arts ,  par  le  plaiiir  qu'ils  donnent, 
par  la  manière  dont  ils  inftruifent^ 
&  par  celle  dont  ils  arrivent  à  leur 
fin,  dit  que  la  Peinture  donne  un 
plaifir  extrême  ^  qu'elle  initruic 
plus  généralement ,  &  qu'elle  arri- 
ve trés-parfaicement  à  la  fin.  Ce 
Philoioplie  eft  donc  fort  éloigné 
de  préférer  la  Pociîe  à  la  Pein- 
ture. 

Pour  Horace,  a  il  déclare  nette- 
ment que  la  Poëfie  bc  la  Peinture 
ont  toujours  marché  de  pas  égal , 
&  qu'elles  ont  eu  dans  tous  les 
tems  le  pouvoir  de  nous  reprefen- 
ter  tout  ce  qu'elles  ont  voulu. 

Mais  quand  nous  n'aurions  pas 


a  Art    Pûët, 
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ces  aiitoritez ,  nos  fens  &  la  raifon  ^ 
nous  difent  alTez  que  la  Poëfie  ne 
fait  entendre  aucun  événement  que 
la  Peinture  ne  puifle  faire  voir.  Il 
y  a  long-temps  qu'elles  ont  été 
reconnues  pour  deux  Sœurs  cjui  fe 
reiTemblent  Ci  fort  en  toutes  cho- 
fes ,  qu'elles  fe  prêtent  alternati- 
vement leur  office  &  leur  nom: 
on  appelle  communément  la  Pein- 
ture une  poëfie  muette,  ôcla  Poe- 
fîe,  une  Peinture  parlante. 

Elles  demandent  toutes  deux 
un  Génie  extraordinaire  qui  les 
emporte  plutôt  qu'il  ne  les  con- 
duit :  bL  nous  voyons  que  la  Na- 
ture par  une  douce  violence  a  en- 
gagé les  grans  Peintres  &  les  grans 
Poètes  dans  leurs  Profeffions ,  fans 
leur  donner  le  tems  de  délibérer 
&  d'en  faire  choix.  Que  fi  nous 
voulons  pénétrer  dans  leurs  excel- 
lens  Ouvrages ,  nous  y  trouverons 
une  fecrette  influence  qui  paroîe 
avoir  quelque  chofe  de  plus  qu'hu-» 
main*    il  y  a  un  Dieu  au  dedans  de 
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.  nous-mêmes  ^  dit  Ovide  d  parlâtît 
des  Poètes,  k^uel  nous  échauffe  en 
nous  agitant.  Et  Suidas  dit ,  Que  ce 
fameux  Sculpteur  Phidias  y  &  qut 
Zeuxis  ce  Peintre  incomparable  y  tous 
deux  trar/fpûrtcz.par  un  anîoujîajme  ^ 
ont  donné  la  vte  a  leurs  Ouvrages. 

La  Peinture  ôc  h  Poëfie  ten- 
dent à  même  fin  ,  qui  eft  l'imita^ 
tion  3&  il  femble  ,  dit  un  Sçavanî 
Auteur,  que  nonLcontentes  d'imi- 
ter ce  qui  eft  fur  la  Terre ,  elles 
ayent  été  jufques  dans  le  Ciel  ob- 
ferver  la  majefté  des  Dieux  pour 
en  faire  part  aux  hommes ,  eomme 
elles  peignent  les  hommes  pour 
en  faire  des  demi  -  Dieux.  C'eft 
dans  ce  fens-là  que  Charles  -  Quint 
b  fdifoit  loive  non  '  feuUm.ent  de 
s* être  rendrU  des  Provinces  trïbutaï'^ 
res  :  mais  d avoir  obtenu  trois  fois 
l' immortalité  par  les  mains  du  Titien. 

Toutes  deux  font  occupées  du 
foin  de  nous  imporer,&:  pourvu  que 
nous  voulions  leur  donner  notre 

a  Rafles  y.   Lh,   6,  b  Ridolfi. 
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attention ,  elles  nous  tranfportenc 
comme  pa-r  un  efFec  de  magie  d'un 
Païs  dans  un  autre,  a 

Leurs  proprietez  font  .de  nous 
inftruire  en  nous  divertiflant ,  de 
former  nos  mœurs  &  de  nous  ex- 
citer à  la  vertu  en  reprefentanc  les 
Héros  &:  les  grandes  adions.  Cefl 
ce  qui  fait  dire  a  Ariftote  h  ^  que  Us 
Sculpte  tir  s  ér  les  Peintres  nous  eU'* 
fcig/ienî  à  former  nos  ?7zœurs  par  une 
Méthode  plus  courte  é^  plus  cjficace 
que  celle  des  Phllofophes ,  &  quil y 
a   des  Tableaux   &  des    Sculptures 
aujjl  capables  de    corriger  les  vices 
que  tous  les  préceptes  de  la  Morale. 

Toutes  deux  confervent  exade- 
ment  l'unité  du  lieu ,  du  tems ,  6c 
de  Tobjet. 

Toutes  deux  font  fondées  fur  la 
force  de  Timagination  pour  bien 
inventer  leurs  produdions,  &  fur 
la  folidité  du  jugement  pour  les 

i  a  ^;  modo  mi  Thehis ,  mod*  fin^t  ^(fasnié» 
Ho"*'  Epift.  1.  Ub.  2, 
b    roliti^fée.  S,  f. 
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bien  conduire.  Elles  fçavent  choî- 
lîr  des  ftijets  qui  foienc  dignes  d'el- 
les, &  fe  {èrvir  des  circonftances 
&  des  aecidens  qui  les  font  valoir, 
tomme  elles  f(^avent  rejetter  tout 
ce  qui  leur  eft  contraire  ,  ou  qui 
ne  mérite  pas  d'être  reprefenté. 

Enfin  la  Peinture  &  la  Poëfîe 
partant  du  même  lieu  ,  tiennent 
la  même  rout,e  ,  arrivent  à  la  mê- 
me fin ,  &  tirent  leur  plus  grande 
eftime  des  premiers  tems  ,  où  la 
magnificence  bc  la  delicatefTe  ont 
paru  avec  plus  d'éclat. 

Les  Poètes  de  cqs  tems  là, ont 
receu  des  honneurs  &  à^s  recom- 
penfès  infinies ,  ils  ont  été  excitez 
par  des  prix  que  l'on  donnoit  à 
ceux  dont  les  pièces  avoient  un 
fuccés  plus  heureux  que  celles  de 
leurs  concurrens  :&  tous  les  genres 
de  Poëfie  ont  eu  leurs  louanges  & 
leurs  protefteurs. 

On  a  vu  Virgile  &  Horace,  a 
comblez  de  bienfaits  par  Augufte  ^ 


i 
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Terênceencommerce  d'amitié  avec 
Lelius  ôc  Scipion  le  vainqueur  de 
Cartage  :  Ennius  clieri  de  Scipion 
l'AjEFricain  &  enterré  dans  le  a  Sé- 
pulcre des  Scipions  fur  lequel  on 
lui  éleva  une  Statue  :  Euripide  tant 
de  fois  applaudi  de  toute  la  Grè- 
ce, b  élevé  aux  premiers  honneurs 
par  Archelaiis  Roy  de  Macédoine , 
6^  regretté  des  Athéniens  par  un 
deuil  public  :  Homère  révéré  de 
toute  l'Antiquité  &  fouvent  hon- 
noré  par  des  Autels  &  des  facri- 
fices,  c.  Alexandre  vifitant  le  tom- 
beau d'Achilk  :Heureux,s*écri-at-il5 
d  avoir  pu  trouver  un  Homère  qui 
chantât  fes  louanges  î  Ce  Prince  ne 
marchoit  jamais  fans  les  Oeuvres 
d'Homère  ,  il  les  lifoit  incefTam- 
rnent  &  il  les  plaçoit  même  fous 
fon  chevet  en  fe  mettant  au  ht.  d 
Un  jour  qu'on  lui  prefentaunecaf. 
iètte  d'un  prix  ineftimable  ,  bijou 

a  Cic.  frg,  ^rch'ta.  Val,  MaX, 
b  Solin.  Thomajjin, 
C   Vie  d'Homère, 
d  Plfitarqtée» 
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le  plus  précieux  de  la  dëpoiiille  de 
Darius  ,  {^s  Courtifans  lui  deman- 
dèrent à  quel  ufage  il  la  deftinoit  ? 
A  renfermer  les  Oeuvres  d'Home- 
re,  leur  répondit- il. 

Mais  que  n'a  point  fait  ce  même 
Alexandre  pour  les  Peintres?  Quel- 
les marques  d'eftime  ôc  d'amour  ne 
leur  a-t-il  point  données  ?  *  Il  or- 
donna que  la  Peinture  tiendroit  le 
premier  rang  parmi  les  Arts  libé- 
raux ,  qu'il  ne  feroit  permis  qu'aux 
Nobles  de  Texercer  ,  &:  que  dès 
leur  plus  tendre  jeunefle  ils  com- 
menceroient  leurs  exercices  par 
apprendre  à  deffiner.  En  cela  il  re- 
gardoit  le  Deflein  comme  la  cho- 
ie la  plus  capable  de  difpofer  TeC 
prit  au  bon  goiit  ,  à  la  connoiflan- 
ce  des  autres  Arts  êca  juger  de  la 
beauté  de  tous  les  objets  du  mon- 
de. 

Il  vifîtoit  fouvent  les  Peintres  ,&: 
prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec 
Apelle  des  chofes  qui  regardoient 

t  Pline  38.  10, 

la 


J 
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îâ  Peinture/ Pline  dit,  que  touché 
de  la  beauté  de  i^une  de  fcs  E/claves 
aqftlée  Campafpe  qu'il  aimoit  éper^' 
duemcnt  ,  il  la  ft  peindre  par  Aptlky 
O'  s-éiant  appeyçn  qu  elle  av oit  frap^ 
té  le  cœur  du  Peintre  du  même  trait 
dont  il  fe  trouvoit  lay-mèmc atteinty 
il  luy  en  fit  un  pn/ nt ,  ne  pouvant 
recompenftr  plus  dignement  cet  O//- 
'vrage  qu*en  fe  privant  de  ce  qutl 
aimoit  avec  PaQion, 

*  Ciceron  rapporte  que  fi  Alexan- 
dre défendit  à  tout  autre  Peintre 
qu'à  Apelle  de  le  peindre ,  &:  à 
tout  autre  Sculpteur  qua  Lifippe 
de  faire  fa  Statue  ,  ce  ne  fut  pas 
feulement  par  Tenvie  d'être  bien 
reprefenté  j  mais  par  Penvie  qu'il 
avoit  de  ne  rien  laifler  de  luy  qui 
ne  fut  digne  de  Timmortalité  ,  êc 
par  l'eftime  finguliere  qu'il  avoic 
pour  ces  deux  Arts.  Auffine  ferai- 
je  point  ici  de  différence  entre  la 
Peinture  &:  la  Sculpture  :  car  cel- 
le-ci n'a  rien  que  la  Peinture  ne  doi- 
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ve  bien  entendre  pour*être  parfai- 
te ,  ôc  ce  que  la  Sculpture  a  de 
plus  beau  lui  eft  commun  avec  la 
Peinture.  Ces  deux  Arts  fe  font 
lïiaintenus  de  tous  les  tems  dans 
un  même  degré  de  perfection  :  Les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ont  tou- 
jours vécu  dans  une  louable  jaloufie 
fur  la  beauté  ôc  fur  l'eftime  de  leurs 
Ouvrages ,  comme  ils  font  encore 
aujourd'hui.  Et  fi  les  Sculptures  An- 
tiques ont  été  Padmiration  des 
Anciens ,  comme  elles  font  l'éton- 
hement  des  Modernes  ^  que  peut- 
on  concevoir  delà  Peinture  de  ces 
mêmes  tems-là  5  puifqu'avec  le 
goût ,  ôc  la  régularité  de  fon  Def- 
lein ,  elle  a  dû  s'attirer  toutes  les 
louanges  que  méritent  les  effets 
furprenans  de  fon  Coloris. 

Mais  fi  nous  voulons  remonter 
audelà  du  temps  d'Alexandre,  nous 
trouverons  que  Dieu  même  rendit 
cet  Art  honnorable  en  faifantpart 
de  fon  intelligence ,  de  fon  efprit 
&  de  fa  fageflè  à  Befeléel  *  ôc  à  Oo- 

*  Exode,  31.  Jofefhe^ 
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liab  qui  dévoient  embelir  le  Tem- 
ple de  Salomon ,  ôc  le  rendre  rel- 
pectable  par  leurs  Ouvrages. 

Si  nous  regardons  la  manière  dont 
la  Peinture  a  été  recompenfée  ^ 
nous  verrons  que  les  Tableaux  des 
cxcellens  Peintres  étoient  achetez 
à  pleines  mefures  de  pièces  d'or  a. 
iàns  compte  6c  fans  nombre  :  d*où. 
Quintili'en  infère ,  que  rien  n'eft 
plus  noble  que  la  Peinture  5  puifl 
que  la  plupart  des  autres  choies  fè 
marchandent,  6c  ont  un  prix  ,  6c 
qu'au  contraire  la  Peinture  n'en  à 
point. 

h  Une  feule  Statue  de  la  main  d'A- 
riftide  fut  vendue  375.  talens  ,  une 
autre  de  Policlete  fix  vint  mille 
Sefterces  :  <;  Et  le  Roy  de  Nicome- 
die  voulant  affranchir  la  ville  de 
Gnide  de  plufîeurs  tribus  pourvd 
qu'elle  lui  donnât  cette  i/  Venus  de 

a  /«  nummo  aureo  menfuram  accefit  m» 
Tiumero. 

b  Pline.  lo.  5t« 
c  Ctc  l.i.  Ej?»   7.  à  Atticm^ 
d  ^lian  htfi,  d, 

Tij 
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la  main  de  Praxitelle  qui  y  attîroît 
toutes  les  années  un  concours  infini 
de  gens  ^  a  les  Gnidiens  aimèrent 
mieux  demeurer  toujours  tributai- 
res que  de  lui  donner  une  Statue 
qui  faifoit  le  plus  grand  ornement 
de  leur  ville. 

Il  s'efl:  même  trouvé  d'excellens 
Peintres  ,  &  d*excellens  Sculpteurs 
qui  pénétrez  du  mérite  de  leur  Art 
eoniacrerenc  aux  Dieux  leurs  Ou- 
vrages ,  croyant  que  les  hommes 
en  étoient  indignes,  h  Et  la  Grèce 
touchée  de  reconnoiflance  envers 
le  célèbre  Polignote  qui  lui  avoit 
donné  des  Tableaux  que  tout  le 
monde  admiroit ,  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  villes  oùil  avoit 
fait  quelque  Ouvrage  :  6c  elle  or- 
donna par  un  décret  du  Sénat  d'A- 
tenes ,  qu'il  feroit  défrayé  aux  dé- 
pens du  Public  dans  tous  les  lieux 
oà  il  pâflèroit. 

Aufïî  la  Peinture  étoit  alors  fî 

a  Cic.  contre  Verres^ 
h  Plut.  Qf^ 
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lionnoree  que  les  habiles  Peintres 
de  ces  temslà  ne  peignoient  fur 
aucune  chofe  qui  ne  pût  êtretranC 
portée  d'un  lieu  à  un  autre,  ôc  qu'on 
ne  pût  garantir  d'un  embrafemenr. 
Ils  Je  Jiroie/n  hien  gardez, ,  dit  Pli- 
ne ,  de  peif^dre  contre  un  mur  qui 
n  auro'it  pu  âdarîernr  qu* k  un  Mai- 
tre ,  qui  fereit  toûjcurs  demeuré  dans 
un  même  lieu  ,  &  qu'on  nauroiî  pâ 
dérober  a  la  rigueur  des  flâmm( s. 
Il  n* é toit  pas  permis  de  retenir  ccm^ 
me  en  prifon  la  Fei/iturejur  les  mu» 
railles  ,  etlt  demeurait  indifferem'^ 
ment  dans  toutes  les  Villes  >  d"  un 
Peintre  et  oit  un  bien  commun  à  tcu* 
te  la  Terre, 

L'on  portoit  même  jufqu'au  reH 
ped  riionneur  que  l'on  rendoit  à 
cet  Art  :  le  Roy  Demetnus  en 
donna  des  marques  mémorables  au 
Siège  de  Rhodes,oûil  ne  pût  s'em- 
pêcher d'employer  une  partie  du 
tems  qu'il  devoit  aux  foins  de  fon 
armée  ,  à  vifiter  Protogene  qui 
faiioic  alors  le  Tableau  de  Jalifus 

T  iij 
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Cet  Ouvrage^  dit  Pline,  empêcha 
le  Roy  Demetrius  de  prendre  Rhodes 
dans  l'aprehenjion  qtiïl  avoit  de  bru* 
1er  les  Tableaux  de  ce  grar/d  Peintre l 
ér  ne  pouvant  mettre  Le  feu  dans  h 
Ville  par  un  autre  coté  que  celui  ah 
hoït  le  Cabinet  de  cet  homme  illufire^ 
il  aima  mieux  éj^argrier  U  Teinture 
que  de  recevait  la  vieîotre  qui  lui 
étoit  Ojferte.  Trotogene  .  pourfuit  le 
même  Pline  ,  travaillait  alors  dans 
un  jardin  hors  de  U  Ville  prés  dtê- 
Camp  des  Ennemis ,  &  il  y  achevait 
ajjiduement  les  Ouvrages  qu'il  avait 
commencez,  ,  fans  que  le  bruit  des 
armes  fât  capable  de  l'interrompre  ." 
mais  Demetrius  l'ayant  fait  venir  dr 
lui  ayant  dt mandé  avec  quelle  con- 
fiance il  ofoit  travailler  au  milieu  des 
Ennemis  ,  le  T cintre  répondit ^^^'il 
Jfatfait  fort  bien  que  la  gucrn  quil 
aiCtit  entre prife  était  contre  les  Ra» 
diens  &  non  pas  contre  les  Arts.  Ce 
qui  ebligca  le  Roi  d?  lui  donner  des 
gardes  pour  fa  fureté  y  étant  ravi  de 
pouvoir  conjcrver  la  rnaiuquil  avoit 
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Jauvée  de  l  infolence  des  Soldats, 

De  grans  perfonnages  ont  aimé 
la  Peinture  avec  paffion ,  &:  s'y  font 
exercez  avec  plaifîr  :  entr'autres 
Fabius  ,  Tun  de  ces  fameux  Ro- 
mains qui  au  raport^  de  Ciceron  , 
lorfqu'il  eut  2;oûtë  la  Peinture  6c 
qu  il  s'y  fut  exercé  ,  voulut  ecre  a- 
pelié  Fahitis  Pictor.  Par  là  il  vou- 
loit  donner  un  nouveau  luftre  a  la 
naiflance ,  félon  l'idée  que  l'on  avoit 
alors  delà  Peinture:  car  ce  quieft 
admirable  en  cet  Art ,  dit  Piine  , 
c'eft  qu'il  rend  les  b  Nobles  encore 
plus  nobles  &  les  Illuftres  plus  il- 
liiftrcs.  Turpilius  Chevalier  Ro- 
main  ,  Labeon  Prêteur  &  ConfuI  , 
les  Poètes  Ennius  &:  Pacuvius ,  So^ 
crate,  Platon  ,  Metrodore  ,  Pyr- 
ron,  Commode,  Veipafien  ,  Ne» 
ron ,  Alexandre  Severe  ,  Antonin  , 
&  plufîeurs  autres  Empereurs  ,  & 
Rois    n'ont  pas  tenu  au    deilbus 

a  In  Bruto, 

b  Mïrum  in  hac    ^rtf  ejh  quod  nchiUs  Vfrtf 
noh'jUores  faeit,   54.  8^, 

T  iiij 
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d'eux  d'y  employer  une  pratie  de 
leurs  tems. 

On  fcait  avec  quel  foin  lesgrans 
Princes  ont  ramaflc  dans  tous  les 
tems  quantité  de  Tableaux  des 
grans  Maîtres  ,  &  qu'ils  en  ont  fait 
un  des  plus  précieux  ornemens  de 
leur  Palais.  On  voit  encore  tous 
les  jours  combien  ce  plaifir  eftfen- 
iible  aux  grans  Seigneurs ,  ôc  aux 
gens  d'efprit  qui  ont  du  goût  pour 
\qs  bonnes  chofes.  On  Içait  avec 
quelle  d'iftindion  les  habiles  Pein- 
tres de  cQiS  derniers  tems  ont  été 
traitez  des  Têtes  couronnées  &  à 
quel  point  le  Titien  6c  Léonard  de 
Vinci  furent  eftimez  des  Princes 
qu'ils  fervoient.  Celui  ci  m.ourut 
a  entre  les  bras  de  François  pre- 
mier ,  6c  le  Titien  donna  tant  de  jà- 
loufîe  b  aux  Courtifans  de  Char- 
les Quint  qui  fe  plaifoit  dans  la 
converfation  de  ce  Peintre,  que  cet 
Empereur  fut  contraint  de  leur  dire, 
qu'il  ne  manqueroit  jamais  de  Cour- 

a  Vafari,   b  Ridolf^ 
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tifans ,  mais  qu'il  n'auroit  par  tou- 
jours un  Titien.  On  fçaic  encore 
que  ce  Peintre  ayant  un  jour  laifle 
tomber  un  pinceau  en  faifant  le 
portrait  de  Charles- Quint ,  cet  Em- 
pereur le  ramalla,  &  que  fur  le  re- 
merciment  &  Texcufe  que  le  Titien 
lui  enfaifoit.il  dit  ces  paroles, Ti- 
tien mérite  d'être  fervi  par  Cefar.  a 

Mais  fupporé  que  Pidëe  de  la  Pein- 
ture, àlaconfîderer  dans  la  perfec- 
tion ne  foit  pas  encore  bien  éta- 
blie j  fi  celle  que  Ton  conçoit  au- 
jourd'hui n'avoit  pas  un  fond  de 
mérite  par  toutes  les  connoiiTances 
qu'elle  renferme  Se  par  tout  ce  qu'- 
elle efl  capable  de  produire  fur  les 
efprits,d'où  viendroit  !a  paffion  que 
les  grans  Seigneurs  &  tant  de  gens 
d  efprit  ont  pour  elle  ,  &  que  ceux 
même  qui  ont  de  l'indifférence  pour 
cet  Art  ,  n'oferoient  ravoiier  fans 
rougir  ? 

C'efi  un  md ,  h  dit  un  auteur  gra- 
ve ,  de  n* aimer  pas  la  Peinture  ,  & 

^  Rid^lfi^  b  Dion  Çhr'tfifiome,  or.   i:t» 

T  V 
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de  lui  refufer  l^eftime  qui  lui  efi  dm  r 
car  celui  qui  le  fait  par  ig/iorance  , 
ejl  bien  malheureux  de  ne  pouvoir 
difcerner  toutes  les  beauté z.  quily  ^ 
dans  le  monde  3  &  celui  qui  le  fait 
par  mépris  ,  eft  bien  méchant  de  fh 
déclarer  ennemi  d'un  Art  qui  ira» 
faille  à  honnorer  tes  Dieux  ^  à  inf- 
truire  les  hommes  ^  &  a  leur  étonner 
l'immortalité. 

Pour  les  effets  que  la  Poëfie  & 
la  Peinture  font  fur  les  efprits,  il  efï 
certain  que  Pune  &:  Tautre  font  ca« 
pables  de  remuer  puiflamment  les 
paiîîons  3  &  fi  les  bonnes  pièces  de 
théâtre  ont  tiré  &  tirent  encore 
tous  les  jours  des  larmes  de  leurs 
Spedateurs ,  la  Peinture  peut  faire 
la  même  ehofe  quand  le  fojet  le 
demande,  &  qu'il  eft,  comme  nous. 
le  iuppofons  bien  exprimé,  a  Gré- 
goire de  Nice  après  avoir  fait  une 
longue  delcription  du  facrifice d'A- 
braham ,  dit  cts  paroles  ••  J^7  fou^ 
%ent  jetîi  les  yeux  fur  un  TaUeatk 
a  &K^  At  U  DhmM  ttu  iils  ^  du  S»   Mf^rh» 
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^f4l  repre fente  ce  S  pelade  digne  de 
pitié  y  &  je  ne  les  ay  jamais  retirez^ 
fans  larmes  ^tant  U  Piinture  a  fçif 
reprefnter  la  chof  comme  fi  elle  fi 
pajfoit   effcBivemcnt^ 

La  fin  de  la  Peinture,  eommede 
la  Pocfie,  eft  de  iurprendre  de  telle 
forte  que  leurs  imitations  paroiC 
fent  des  veritez.  Le  Tableau  de 
Zeuxis  ,  où  il  avoir  peint  un  Gar- 
çon a  qui  portoit  des  raifins^ôcqui 
îie  fit  point  de  peur  aux  oifeaux  ^ 
puifqu'il.s  vinrent  bequeter  ces 
fruits ,  eft  une  marque  que  la  Pein- 
ture de  ces  tems-là  avoir  aceoutu- 
mé  de  tromper  les  yeux  en  tous 
les  objets  qu'elle  repreientoit.  Cet^ 
te  figure  ne  fut  en  effet  cenfiirce 
par  Zeuxis  même^queparce  qu'elle 
n'avoir  pas  trompé. 

Voilà  à  peu  prés  les  rapports 
naturels  que  la  Peinture  6^  la  Poë- 
iîe  ont  enfemble  ,  ^  qui  ont  de  tout 
tems,  comme  dit  Horace,  permis 
également    aux    Peintres  &   aux 
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Poètes  de  tout  oftr.  Mais  il  ajou- 
te que  cette  liberté  ne  doit  pas  les 
porter  à  produirerien  qui  fpit  hors 
de  la  vrai-femblance,  comme  à  join- 
dre les  cliofes  douces  avec  les  amé» 
res,  ni  les  Tigres  avec  les  Agneaux, 
Cette  idée  générale  l'oblige  en- 
fuite  à  nous  donner  des  moyens 
communs  qui  puiflent  conduire  les 
Peintres  &  les  Poètes  par  les  voyes 
du  bon  fens  êc  de  la  rai/on  :  car 
on  voit  dans  Tune  des  Satires  de 
cet  Auteur  '^ ,  qu'il  aimoit  extrême- 
ment la  Peinture  ,  &  qui!  paflbiE 
pour  un  fin   Connoiiîeur. 

Cependant  les  préceptes  qu'il 
îîous  a  laiflez  ne  regardent  que  la 
teorie  de  ces  deux  Arts  ,  lefquels 
différent  feulement  dans  ta  prati- 
que bc  dans  Texecution.  Cette  pra- 
tique de  la  Po ëfie  fè  remarque  , 
dans  la  Didion  5c  dans  la  Verfifi- 
cation  ,  fLippofé  que  la  Verfifica- 
tion  foit  de  Teflence  de  la  Poè'fie. 
On  pourroir  y  ajouter  la  Décla- 

S.U\    5..     i. 
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niation  à  caufe  qu'elle  eid  le  nerf 
de  la  parole  ,  ôc  que  fans  elle  on 
lie  fçauroic  bien  reprefenter  les 
mœurs  &  les  adions  des  hommes,. 
qui  eft  cependant  la  fin  de  la  Poe- 
iîe.  Et  l'executian  de  la  Peinture  , 
confîfte  dans  le  Deifein  ,  ô^  dans  le 
Coloris. 

Ces  différentes  manières  d'exe» 
euter  la  Peinture  &  la  Poëiîe  ,  ont 
leurs  prix  &:  leurs  difficuîtez  3  mais 
Texecution  de  la  Peinture  deman- 
de beaucoup  plus  d'étude  &  de 
tems  que  celle  de  la  Poëfîe  :  Car 
la  Didion  s'acquiert  par  la  Gram- 
maire ,  êc  par  le  bon  ufage,  &  ce- 
la efl  commun  à  tous  les  honnêtes 
gens  par  l'^obligation  on  ils  font  de 
bien  parler  leur  Langue  ^  quoique 
îa  facilité  de  s'exprimer  purement  5, 
nettement, &  élégamment  foit  en- 
core le  fruit  d'une  fèrieufc  étude, 
La  Déclamation  dont  Quintilien 
traite  fort  exadement  fans  laquelle^ 
dit-il  ,  limitation  eft  imparfaite  , 
&  qui  eft  Tame  de  l'éloquence ,  àé- 


44^  C^/;^r/  de  Peinture 

pend  de  peu  de  principes.^:  prerqu""- 
entièrement  des  talens  naturels  ^  ôC 
la  Verfification  canfifte  dans  la  me- 
fure  harmonieufe  ,  dans  le  tour  du 
vers ,  6c  dans  la  rime  ^  êc  quoique  ces 
chofes  demandent  de  la  réflexion , 
delà  lecture, ôc de  la  pratique, elles 
s'apprennent  néanmoins  aflez  faci- 
lement. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  DeC 
fein  &  du  Coloris -jPun  êc  Tau tre  exi- 
gent une  infinité  de  connoiïïances, 
êc  une  étude  opiniâtrée.  Le  Def- 
fein  demande  un  exercice  qui  pro- 
duife  une  figrandejufte(ïedelavûe 
pour  connoître  les  différentes  dr- 
mentions  des  objets  vifibles ,  fie  une 
il  grande  habitude  pour  en  for- 
mer les  contours,  que  le  Compas^, 
comme  difoit  Michel-Ange  ,  doit 
être  plutôt  dans  les  yeux  que  dans 
les  mains. 

Le  Deffein  fuppofe  la  fçience 
du  corps  humain  ,  non-feulement, 
comme  il  fe  voit  ordinairement  r 
mais  comme  il  doit  être  pour  être 
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parfait,  &  félon  la  première  inten- 
tion de  la  nature.  Il  eft  fondé  fur 
la  connoiffance  de  l' Anatomie ,  & 
fur  des  proportions  tantôt  fortes^ 
U.  robuftes ,  &  tantôt  délicates  6c 
élégantes,  félon  qu'elles  convien- 
nent aux  âges ,  aux  fexes  ^  ^  aux 
conditions  différentes  :  &  cela  lèuli 
demande  des  études  &  des  refle- 
xions de  beaucoup  d'^années. 

Ce  même  Deflein  oblige  encore 
le  Peintre  à  poifeder  parfaitement: 
la  Géométrie  pour  pratiquer  exac- 
tement la  Perfpeftive  dont  il  a 
un  befoin  indifpenfable  dans  tou- 
tes ï^s  opérations.  Il  exige  une  ha- 
bitude des  racourcis  ôc  4^s  con- 
tours dont  la  variété  eft  auffi  gran- 
de que  le  nombre  des  attitudes  e{| 
infini. 

Enfin  le  Deflein  renferme  en- 
core la  connoiflance  de  la  Phifio- 
nomie  êc  Texpreffion  àts  paffions  de 
Famé  ,  partie  fi  néeeflaire  &  fî 
eftimable  dans  la  Peinture. 

Le  Coloris  regarde  Tincidence 
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des  lumières  ,  Tartifice  du  CkiV-. 
obfur  ^  les  couleurs  locales  ^  la 
iîmpatie  bc  l'antipathie  des  cou- 
leurs en  particulier  ,  l'accord  & 
l'union  qu^^elles  doivent  avoir  en- 
tr  elle  ,  leur  perfpeclivive  Acriene^ 
&;  refFetduTout-enfemble  :  Et  tou- 
tes ces  connoilîances  dépendent  de 
la  Phifique  la  plus  fine  &  la  plus 
abftraite. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  vou- 
lois  parcourir  tous  les  moyens  qu'a 
la  Peinture  d'exprimer  tout  ce 
qu'elle  médite  ,  èc  l'on  voit  afTez 
par  tout  ce  que  je  vi^ns  de  dire  , 
qu'elle  ne  manque  pas  de  refTorts 
non  plus  que  la  Poëfie  pour  plaire 
aux  hommes ,  pour  leur  impofer  , 
&  pour  ébranler  leurs  efprits. 

Mais  quoique  la  Peinture  &  la 
Poëfie  foient  deux  fœurs  qui  fe  ref- 
iemblent  en  ce  qu'elles  ont  déplus 
fpiriruel ,  on  pourroit  néanmoins  a- 
tribuer  à  la  Peinture  plufieurs  a- 
vantages  fiir  la  Poëfie  ,  &  je  me 
contenterai  d'en  toucher  ici  quel- 
ques-uns. 
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En  efFet,  fi  les  Poètes  ont  le 
choix  des  Langues  ,  dès  qu'ils  fe 
font  déterminez  à  quelqu'une  de 
ces  Langues,  il  n'y  a  qu'une  Na- 
tion qui  les  puifle  entendre  :  &  les 
Peintres  ont  un  langage  ,  lequel 
{  s'il  m'eft  permis  de  le  dire  )  à 
l'imitation  de  ceiuy  que  Dieu  don- 
na aux  Apôtres,  fe  fait  entendre 
de  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 

D'ailleurs  la  Peinture  fe  déve- 
loppe, ôc  nous  éclaire  en  fe  faifant 
voir  tout  d'un  coup:  la  Poëfie  ne 
va   à  fon  but,  &  ne    produit  fbn 
eflPèt  qu'en    faifant  fucceder   une 
chofe  à  une  autre.    Or  ce  qui  efl:^ 
ferré  eft   bien  plus  agréable  ,  dit 
Ariftore,  &  touche  bien  plus  vive- 
ment que  tout  ce  qui  eft  diffus  : 
êc  fi  la  Poëfie  augmente  le  plaifir 
par  la  variété  des  épifodes,  &  par. 
le  détail  descirconftances,  la  Pein- 
ture peut  en  reprefencer  tant  qu'- 
elle voudra,  &  entrer  dans   tous 
les  évenemens    d'une   adion ,    en 
multipliant  ks  Tableaux  3  &  de 
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quelque  manière  qu'elle  expoiefès 
Ouvrages ,  elle  ne  fait  point  lan- 
guir fon  Spedâteur  :  le  plaifir  qu^- 
elle  donne  eft  donc  plus  vif  que 
eeluy  de  la  Poëfie. 

On  peut  encore  accorder  céc 
avantage  à  la  Peinture  ,  qu'elle 
vient  à  nous  par  le  fens  le  plus  fub- 
til,  le  plus  capable  de  nous  ébran- 
ler, &  d'émouvoir  nos  paffions,  je 
veux  dire  par  la  vue  :  car  les  chofesy 
dit  Horace  ,  qui  entrent  dans  tef^ 
frit  par  les  oreilles  ,  prennent  un 
chemin  bien  plus  long  que  celles  qui 
y  entunî  far  les  yeux  >  qui  font  des 
témoins  plus  fdeks  &  plus  Jeurs  que 
les  or  ci  lie  s. 

Si  après  ce  premier  mouvement 
on  regarde  les  effets  qu'elle  pro- 
duit fur  Tefprit ,  il  faut  tomber 
d'accord  que  la  Poëfie  comme  la 
Peinture  a  la  propriété  dlnftruire^ 
mais  celle- cy  le  fait  plus  généra- 
lement. Elle  infcrait  les  ignorans 
auflî  bien  que  les  dodes  -,  fans  {or^ 
fecours  il  eft  difficile  de  bien  pe- 
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«etrer  dans  le  refte  des  Arts  y  par- 
ce qu'ils  ont  befoin  de  Figures  dc- 
monftratives  pour  être  bien  enten- 
dus. Et  ce  n'eft  que  par  la  perte 
de  ces  mêmes  Figures  que  les  livres 
de  Vitruve  &  de  Hieron  Tancien 
qui  a  traité  des  Machines  nous  pa- 
roiflent  fi  obfcurs.  De  quelle  uti- 
lité n'eft-elle  pas  dans  les  livres  de 
Voyages?  &ya-t'il  quelque  fcien- 
ce  à  laquelle  Ton  fecours  ne  foit 
pas  néceffaire  pour  fa  parfaite  in- 
telligence ?  La  Topographie  ,  les 
Médailles ,  les  Devifes ,  les  Emblè- 
mes, les  livres  de  Plantes,  ôc  ceux 
des  Animaux  peuvent-ils  fe  paflfèr 
du  fecours  que  la  Peinture  eft  tou- 
jours prête  à  leur  donner  ? 

Pour  commencer  par  THiftoire 
Sainte,  quelle  joye  pleine  de  vé- 
nération n'aurions-nous  pas ,  fi  la 
Peinture  avoit  pu  nous  conferver 
jufqu*à  prefent  ,  le  Temple  que 
Salomon  avoit  bâti  dans  fa  ma- 
gnificence? Q^el  plaifir  n'aurions- 
nous  point  à  lire  THiftoire  de  Pau- 
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fanias ,  lequel  nous  décrit  toute  la 
Grèce, &  qui  nous  y  conduit,  com- 
me par  la  main,  fî  ion  difcours  étoit 
accompagné  de  figures  démonftra- 
tives  ? 

La  principale  fin  du  Poëte  eft 
d*imiter  les  mœurs  &:  les  adlions 
des  hommes-:  la  Peinture  a  le 
même  objet  :  mais  elle  y  va  d'une 
manière  bien  plus  étendue  :  car 
on  ne  peut  nier  quelle  nimite 
Dieu  dans  fa  Toute  -  puifïance  5 
c*eft-à-dire  dans  la  Création  des 
chofes  viiibles.  Le  Poe  te  peut  bien 
en  faire  la  defcription  par  la  force 
de  ks  paroles  ;  mais  les  paroles  ne 
feront  jamais  prifes  pour  la  chofe 
même,  &  n'imiteront  point  cette 
Toute-puifTance  qui  d'abord  s*cft 
manifeftée  par  des  Créatures  vifi-. 
blés.  Au  lieu  que  la  Peinture  avec 
un  peu  de  couleurs ,  &:  ccmme  de 
rien  ,  forme  &:  reprefente  fî  bien 
toutes  les  chofes  qui  font  fur  la 
Terre ,  fur  les  Eaux  ,  &  dans  les 
Airs ,  que  nous  les  croyons  vert- 
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tabks  :  Car  l'eflence  de  la  Peinture 
eft  de  féduire  nos  yeux  &  de  nous 
furprendre. 

Je  ne  veux  point  ici  obmettre 
une  chofe  qui  eft  en  faveur  de  la 
Poëfie  j  c'eft  que  les  Epifodes  font 
d'autant  plus  de  plaifir  dans  la  fui- 
te d'un  Poëme  qu'elles  y  font  in- 
férées 6c  liées  imperceptiblement^ 
au  lieu  que  la  Peinture  peut  bien 
reprefenter  tous  les  iziis  d'une 
Hiftoire  par  ordre  en  multipliant 
,  ÎÇiS  Tableaux  :  mais  elle  n'en  peut 
faire  voir  ni  la  caufe,  ni  la  liaifon. 

Après  avoir  expofé  Iç  parallelle 
de  ces  deux  Arts,  il  me  refte  encore 
à  détruire  quelques  objections  que 
l'on  m'a  faites. 

On  m'objede  donc ,  que  la  Pein- 
ture emprunte  de  la  Poëfie,  qu'A- 
riftote  dit  que  les  Arts  qui  fe  fervent 
du  fecours  de  la  main  font  les 
moins  nobles ,  enfin  que  la  Poëfie 
eft  toute  fpirituelle,  au  lieu  que  la 
Peinture  eft  en  partie  fpirituelle  & 
tn  partie  matérielle. 
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A  quoi  je  réponds ,  que  le  fei 
cours  mutuel  des  Arts  juftifie  qu'ils 
ne  peuvent  fepaflèr  lun  de  TautreiEc 
kPeinture  n'emprunte  pas  plus  de  la 
Poëfie  ,  que  laPoëfie  emprunte  de 
la  Peinture.  Cela  eftfivrai ,  que  les 
faujGTes  Divinitez  qui  ont  donné  lieu 
aux  Fables  n'ont  été  employées  par 
les  Poètes  dans  leurs  fidions,  que 
parce  que  les  Peintres  &  les  Scul- 
pteurs les  avoient  premièrement 
expofées  aux  yeux  des  Egyptiens 
pour  les  adorer. 

Ovide  toutPoëte  qu'il  eft  dit  /?, 
que  Venus  cette  Déefle  que  la 
plume  des  Auteurs  a  rendue  fi 
célèbre  feroit  encore  dans  le  fond 
des  Eaux ,  fi  le  pinceau  d'Apelle 
ne  l'avoit  fait  connoître.  De  forte 
qu'à  cet  égard ,  fi  la  Poëfie  a  pu- 
blié les  beautez  de  Venus  ,  la 
Peinture  en  avoit  tracé  la  figure  SC 
le  caradére. 

a    De   ^rte  am» 
Si  Venerem    Coui     numquam  finxtjfet  ^eiift§ 
Merfa  fnb  Ac^mrtU  tlU  latent  a^uts» 
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Horace  qui  avoic  véritablement 
beaucoup  de  goûs  pour  la  Pein- 
ture ,  mais  qui  dévoie  fa  fortune 
6c  fa  réputation  à  la  Poëfie  ,  dit 
que  les  Peintres  &:  les  Poètes  fe 
font  toujours  donné  la  permifîîon 
de  tout  entreprendre.  Ain  fi  il 
avoue  qu'en  matière  de  fidion, 
leur  Empire  eft  de  la  même  éten- 
due ,  comme  il  efl:  fans  bornes  & 
fans  contrainte. 

Si  des  Fables  nous  voulons  paf- 
fer  à  l'Hiftoire  qui  eft  une  autre 
fource  où.  les  Peintres  6c  les  Poètes 
puifent  également ,  nous  trouve- 
rons qu'à  la  réferve  des  Ecrivains 
Sacrez ,  la  plupart  des  Auteurs  ont 
écrit  félon  leur  paffion ,  ou  félon 
les  Mémoires  qu'on  leur  a  donnez, 
qu'ainfi  ils  nous  ont  laifle  des  dou- 
tes fur  beaucoup  de  faits  qu'ils  ont 
fouvent  rapportez  diverfement. 

Mais  les  faits  Hiftoriques  les  plus 
conftants  au  fentiment  des  habi- 
les ,  font  ceux  que  nous  voyons 
établis  j  ou  confirmez  par  les  Mé- 
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d'aillés  &  les  bas- reliefs  Antiques  , 
ou  par  les  Peintures  dont  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  décoré  les 
lieux  foûterrains  où  ils  faifoienc 
l'exercice  de  leur  Religion:  6c  ces 
lieux  fe  trouvent  à  Rome  ,  &:  en 
d'autres  endroits  d'Italie.  Baro- 
nius  dit  ,  que  le  Peuple  Romain 
ayant  découvert  une  autre  Ville 
fous  terre,  fut  ravi  d'y  voirrepre- 
lenté  en  Peintures  les  chofès  qu'il 
avoir  lues  dans  ks  Hiftoires.  En 
effet  Bofius  &  Severan  qui  ont 
écrit  de  gros  Volumes  de  la  Rome 
ibuteraine  nous  découvrent  dans 
les  Peintures  qui  s'y  font  confer- 
vées  jufqu'aujourd'hui ,  l'Antiqui- 
té de  nos  Sacremens,  la  manière 
dont  les  premiers  Chrétiens  fai- 
foient  leurs  prières ,  &  dont  ils  en- 
terroient  les  Martyrs,  &  plufieurs 
autres  connoiifances  qui  regar- 
dent les  Myftéres  de  nôtre  Reli- 
gion. 

Que  n'apprenons  nous  pas  des 
Médailles  &  des  Sculptures  Anti- 
ques , 
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éfics  ,  la  diverfité  des  Temples, 
des  Autels ,  des  Vidimes ,  des  Va- 
iis,  des  Ornemens  du  Pontificat, 
&,  de  tout  ce  qui  fervoit  aux  Sacri- 
fices ,  toutes  les  fortes  d'Armes , 
de  Chariots ,  de  Navires  3  les  in-- 
ftrumens  ftrvant  à  la  Guerre  pour 
attaquer  6c  pour  deffendre  les  Vil- 
ks  3  toutes  les  Couronnes  diffé- 
rentes pour  marquer  les  diverfès 
fortes  de  Dimitez  &  de  Vi6l:oires: 
tant  d  ornemens  de  têtes  pour  les 
Femmes  ,  tant  d'habits  différens 
félon  les  tems  &  les  lieux,  dans  la 
Paix  &dans  la  Guerre.  Y  at'il  des 
Livres  qui  puiflent  nous  donner 
des  connoiflances  auffi  certaines 
fur  les  Coutumes  àc  liir  les  autres 
chofes  qui  étoient  en  ufage  chez 
les  Romains,  que  celles  que  nous 
tirons  des  Sculptures  qui  ont  été 
faites  de  leur  tems.  Les  bas-reli^fs 
des  Colonnes  Trajane  6c  Anronia- 
11e  font  des  livres  muets  où  l'on  ne 
trouve  pas,  à  la  vérité,  les  noais  des 
choies  :  mais  les  chofes  mêmes  qui 
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fervoient  dans  le  commerce  de  îa 
vie,  du  tems  au  moins  des  Empe- 
reurs dont  ces  Colonnes  porcenc 
le  nom. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Reli- 
gion des  anciens  Romains ,  de  leur 
manière  de  camper,  des  Simboles 
allégoriques  ,  de  Tlconologie ,  & 
des  Images  des  Dieux ,  n'ont  point 
eu  de  meilleures  raifons  pour  prou- 
ver ce  qu'ils  ont  enfeigné  ,  que  les 
Monumens  antiques  des  Bas-reliefs 
&  des  Médailles.  Enfin  ces  Ou- 
vrages &  les  Peintures  anciennes 
dont  on  vient  de  parler  font  les 
fources  de  l'érudition  la  plus  aflu-. 
rée.  Et  c'eft  de  là  que  nous  voyons 
dans  un  grand  nombre  de  S<^avans 
cette  vive  curiolîté  des  Médailles, 
des  Pierres  gravées ,  &  de  tout  ce 
qui  dans  les  beaux  Arts  porte  le 
caradére  de  l'Antiquité.  Il  s'en- 
fuit donc  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  Fable  &  l'Hi- 
ftoire  ,  que  la  Poëfie  emprunte  du 
moins  autant  de  laPeinture,que  la 
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Peinture  emprunte  de  laPoëfie. 

A  Pégard  de  ce  que  dit  Ariftote^ 
que  les  Arts  qui  fe  fervent  du  fe- 
cours  de  la  main  font  les  moins 
nobles,  &de  ce  que  l'on  ajoute, 
que  laPoëfieeft  toute  fpirituelle^ 
au  lieu  que  la  Peinture  eft  en  par- 
tie fpirituelle  &  en  partie  maté- 
rielle 3  on  répond  ,  que  la  main 
0'eft  à  la  Peinture  que  ce  que  la 
parole  eft  à  la  Poëfie.  Elles  font  les 
Miniftres  de  l'efprit  &  le  canal  par 
où  les  penfëes  fe  communiquent. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'efprit,  il  eft: 
égal  dans  ces  deux  Arts.  Le  même 
Horace  qui  nous  a  donné  des  Rè- 
gles fi  excellentes  de  la  Poëfie  dit,^ 
qu'un  Tableau  tient  également  en 
fufpend  les  yeux  du  corps  &  ceux  de 
refprit. 

Ce  qu'on  veut  appeller  partie 
matérielle  dans  la  Peinture  n'eft 
autre  cliofe  que  Pexecution  de  la 
partie  fpirituelle  qu'on  lui  accor- 

a  Sufiendit  ficia  tittitum  metttemque  TaèelU, 
Epift.  I.  lib.  i, 
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de,  &  qui  eft  proprement  l'effet  de 
îa  penfée  du  Peintre  ,   comme  la 
déclamation  eft  l'effet  de  la  penfée 
du  Poëte. 

Mais  il  faut  bien  un  autre  Arc 
pour  exécuter  la  penfée  d'un  Ta- 
bleau que  pour  déclamer  une  Tra- 
gédie. Pour  celle-cy ,  il  y  a  peu 
de  préceptes  à  ajouter  aux  ta- 
lens  extérieurs  de  la  Nature , 
&  l'exécution  de  la  Peinture  de- 
mande beaucoup  de  reflexion  êc 
d'intelligence.  Il  fuffit  prefqu'uni- 
quement  au  Déclamateur  de  s'a- 
bandonner à  fon  talent,  6^  d'en- 
trer vivement  dans  fon  fujet  ^  &  je 
fçai  que  le  Comédien  Roiiius  s'ea 
acquitoit  avec  tant  de  force ,  que 
pour  cela  feul  ,  il  meritoip ,  dit  a 
Ciceron ,  d'être  fort  regretté  des 
honnêtes-gens  ,  ou  plutôt  de  vivre 
toujours.  Mais  le  Peintre  ne  doit 
pas  feulement  entrer  dans  fon  fu- 
jet, quand  il  l'exécute ,  il  faut  en- 
pore  qu'il  ait ,  comme  nous  l'avons 
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dit ,  une  grande  connoifTance  du 
Delfein  &  du  Coloris ,  &:  qi'il  ex- 
prime finement  les  différences  phi- 
îîonomies  ,  &:  les  differens  mou- 
vemens  des  palTîons. 

La  main  n*a  aucune  part  à  tou* 
tes  ces  chofes  ,  qu'autant  qu'elle 
eft  conduite  par  la  tête.  Ainfi  à 
proprement  parler  ,  il  n'y  a  rien 
dans  la  Peinture  qui  ne  foit  l'effet 
d'une  profonde  fpéeulaîion.  Il  n'y 
a  pas  jufqu'au  maniment  du  pin- 
ceau dont  le  mouvement  ne  con- 
tribue à  donner  aux  objets  i'efprit 
ôcle  cara£lëre. 

On  m'oppofe  de  plus  la  faculté 
de  raifonner  ,  ôc  l'on  dit  que  ce 
précieux  appanage  de  l'Homme 
qui  fe  rencontre  dans  la  Poëfîe 
avec  tous  {qs  ornemens, ne  fe  trou- 
ve pas  dans  la  Peinture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  ft*- 
roit  plus  que  fjffifant  pour  fatis- 
faire  à  cette  objection  :  mai^  il  eft 
bon  de  réclaircir  pour  y  bien  ré* 
pondre. 

V  il] 
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Il  eft  à  remarquer  que  les  Att^ 
-n'étant  que  des  imitations,  le Rai- 
ibnnement  qui  eft  dans  un  Ouvra- 
ge ne  fe  paffe  que  dans  Tefprit  de 
celui  qui  en  juge.  Il  eft  dooc  que- 
ftion  de  faire  voir  que  le  Speàa- 
teur  trouve  du  Raifonnement  dans 
la  Peinture^comme  l'Auditeur  dans 
la  Poëfie. 

On  entend  par  le  mot  de  Rai- 
fonnement ,  ou  la  cauf'e  &  la  rai- 
fon  par  laquelle  TOuvrage  fait  un 
bon  effet ,  ou  Taftion  de  l'enten^ 
dément  qui  connoît  une  chofe  par 
une  autre ,  &  qui  en  tire  des  con- 
fequences. 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  la  caufe  &  la  raifon  par 
laquelle  TOuvrage  fait  un  bon  ef- 
fet,  il  y  a  autant  de  Raifonnement 
dans  la  Peinture  que  dans  la  Poë- 
fîe,parce  qu^elles  agiflent  l'une  & 
Tautre  en  vertu  de  leurs  principes. 
Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  l'aûion  de  l'entende- 
ment qui  infère  une  cliofe  par  U 
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connoiflance  d'une  autre  ,  il  fe 
trouve  également  dans  la  Poëfie 
&  dans  la  Peinture  ,  quand  Toc- 
cafion  s'en  prefente.  Le  plus  feur 
moyen  de  rendre  cette  vérité  fen- 
iibie,  eft  de  la  démontrer  dans  des 
Ouvrages  qui  ibient  fous  nos  yeux, 
èc  aufquels  il  foit  aifé  d'avoir  re- 
cours. Les  Tableaux  de  la  Galerie 
de  Luxembourg  qui  reprefentent 
la  Vie  de  Marie  de  Medicis  en 
feront  autant  de  preuves  -,  6c  je  m^e 
fervirai  de  celui  où  eft  peinte  la 
naiffance  de  Loliis  XIIL  parce  qu'il 
eft 'le  plus  connu. 

En  voyant  ce  Tableau  on  infè- 
re, par  exemple,  que  l'accouche- 
ment arriva  le  matin,  parce  qu'on 
y  remarque  le  Soleil  qui  s'élève 
avec  fon  char ,  ôc  qui  fait  fa  route 
en  montant.  On  infère  auflî  que 
çét  accouchement  fut  heureux  par 
la  conftellâtion  de  Caftor  que  le 
Peintre  a  mis  au  haut  du  Tableau , 
&c  qui  eft  le  fimbole  des  évene- 
mens  favorables.   A  côté  du  Ta- 

V  iiij 
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bleau  eft  la  Fécondité  qui  toury 
née  vers  ]a  Reine  lui  montre  dans 
une  corne  d'abondance  cinq  petits 
Enfans,  pour  donner  à  entendre 
que  ceux  qui   naîtront   de   cette 
Princefle  iront  jufqu'à  ce  nombre. 
Dans  la  Figure  de  la  Reme ,  on 
juge  facilement  par  la  rougeur  de 
fes  yeux,  qu'elle  vient  de  foufFrir 
dans  Ton  accouchement  :  Et  par 
ces   mêmes  yeux  amoureufement 
tournez  du  côté   de  ce   nouveau 
Prince  ,  joints  aux  traits  du  vifage 
que  le  Peintre  a  divinement  mé- 
nagez, il  n'y  a  perfonne  qui  ne  re- 
marque une  double  paflîon,  je  veux 
dire  un  refte  de  douleur  avec  un 
commencement  de   joye  ,  &:  qui 
n'en  tire  cette   confequence ,  que 
l'amour  maternel  8c  la  joye  d'avoir 
mis  un  Dauphin  au  monde,  ont 
fait  oublier  à  cette  Princefle  les 
douleurs    de  l'enfantement.    Les 
autres  Tableaux  de  cette  Galerie 
qui  font   tous    allégoriques    don- 
nent lieu  de  tirer  des  confequeii- 
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ces  par  les  fimboles  qui  convien- 
nent aux  fujets,  6c  aux  circonftan- 
CCS  que  le  Peintre  a  voulu  traiter. 

Il  n'y  a  point  d'habile  Peintre 
qui  ne  nous  ait  fait  voir  de  iem* 
blables  Raifonnemens,  quand  lou- 
vrage  s'eft  trouvé  d'une  Nature  i 
Texiger  de  la  forte.  Car  encore 
que  les  Raifonnemens  entrent  dans 
la  Pocfie  ^  êc  dans  la  Peinture,  les 
Ouvrages  de  cqs  deux  Arts  n'en 
font  pas  toujours  mêlez ,  ni  tou- 
jours fufceptibles  :  Et  les  Mëtamor- 
piiolès  d'Ovide  qui  font  des  ouvra^ 
ges  de  Poëfie,  ne  font  la  pliipart 
que  des  defcriptions. 

Il  eft  vrai  que  le  Raifonnement 
qui  fe  trouve  dans  la  Peinture  n'eft 
pas  pour  toutes  fortes  d'efpiits  r 
mais  ceux  qui  ont  un  peu  d'éléva- 
tion fe  fontun  plaifir  de  pénétrer 
dans  la  penfée  du  Peintre,  de  trou- 
ver le  véritable  fens  du  Tableaia 
.par  les  iîmboles  qu'on  y  voit  repre- 
fentez,en  un  mot,  d'entendre  un 
.langage  d'efprit  qui  n'eft  fait  que* 

V    V 
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pour  les  yeux  immédiatement. 

La  trop  grande  facilité  que  Ton 
trouve  à  découvrir  les  chofes,afFoi-. 
blit  ordinairement  les  defirs  j  &les 
premiers  Philofoplies  ont  crû  qu'ils 
dévoient  enveloper  la  vérité  fous 
des  Fables,  &  fous  des  allégories  in- 
génieufesj  afin  que  leur  fcience  fût 
recherchée  avec  plus  de  curiofité , 
ou  qu'en  tenant  les  efprits  appli- 
quez ,  elle  y  jetcât  des  racines  plus 
profondes  :  car  les  chofes  font  d'au- 
tant plus  d'impreflîon  dans  nôtre 
efprit&dans  nôtre  mémoire,qu'el- 
\ts  exercent  plus  agréablement 
notre  attention.  Jésus  -  Christ 
même  s'eft  fervi  de  cette  façon 
d'inftruire ,  afin  que  les  comparai- 
fons  &  les  paraboles  tinfient  {qs 
Auditeurs  plus  attentifs  aux  véritez 
qu'elles  fignifioient. 

On  tire  encore  de^~  la  Peinture 
des  indudions  par  les  attitudes, 
par  les  expreflîons ,  &  par  les  mou- 
vemens  des  paffions  de  l'ame.  Il  y 
a  des  Tableaux  qui  nous  reprefen- 
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tent  des  Converfations  &  des  Dia- 
logues où  nous  connoiflbns  juf- 
qu'au  fentimenc  des  Figures  qui 
paroiflenc  s'entretenir.  Dans  l'An- 
nonciation, par  exemple,  où.  l'Ange 
vient  trouver  Marie ,  le  Spectateur 
démêle  facilement  par  l'expreflîon 
&:par  l'attitude  de  la  Sainte  Vierge 
le  moment  que  le  Peintre  a  voulu 
choifir  j  6c  Ton  connoît  fi  c'efl;  lors 
qu'elle  fut  troublée  par  une  Appari- 
tion imprévue,  ou  fi  elle  eft  étonnée 
de  la  propofition  de  T Ange,ou  enfin 
fi  elle  y  confent  avec  cette  humilité 
qui  lui  fit  prononcer  qqs  mots:  voiU 
la  Seyvantedîi  Seig/ieur  y  &  le  refte. 
Il  paroît  qu'Ariftote  même  ne  fait 
aucune  difficulté  d'accorder  le  rai- 
fonnement  à  la  Peinture  quand  il 
dit  ,  que  cet  Art  inftruit  êc  qu'il 
donne  matière  à  raifonner  non  feu- 
lement aux  Philolbphes  ^  mais  à 
toiis  les  hommes.  Et  Qiiintiîien  a 

a  Vt^H'a  'tdcens  opus  Ç^  h-tbitus  fem^er  e'fufdem 
fie  tn  tnt'fmcs  fenetrat  ajfdé'fus  ,  ut  ip/am  vim 
diunài  non  ?mm^uamfupemre  'v'tdeaturX. ;  »  .c.  3, 
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avoue  que  la  Peinture  pénètre  fî 
avant  dans  notre  efprit  ,  &  qu'elle 
remue  fi  vivement  nos  pafiîons  ^ 
quil  paroîc  qu'elle  a  plus  de  force 
que  tous  les  difcours  du  monde. 

Mais  la  raifon  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  les  Ouvrages  de 
Peinture,  elle  s'y  fait  encore  voir 
ornée  d'une  élégance  6c  d\m  tour 
agréable  •  &  le  fublime  s'y  décou- 
vre auffi  fenfiblement  que  dans  la. 
Poëfie.  L'barmonie  même  qui  les 
introduit  toutes  deux,  &  qui  leur 
procure  un  accueil  favorable  s'y 
rencontre  mdiioenfablement.  Cap 
on  tire  des  couleurs  une  iiarmonie 
pour  les  yeux  ,  comme  on  tire  des 
Ions  pour  les  oreilles. 

Mais  me  dira-t'on  ,  quelque  efl 
prit  que  l'on  puifle  donner  à  la 
Peinture ,  elle  n'exprimera  jamais 
auffi  nettement  ni  auffi  fortement 
que  la  parolco 

Je  fçai  bien  que  l'on  peut  attri^ 
buer  à. la  parole  des  expreffions  que 
la  Peinturent  peut  fuppléer  qu'im.- 
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parfaitement  :  mais  je  fc^ai  bien  aulîî 
que  la  Pocfie  eftforc  éloignée  d'ex- 
primer avec  autant  de  vérité  ë^ 
d'exaclitude  que  la  Peinture  ,  tout 
ce  qui  tombe  fous  le  fens  de  la  vue. 
Quelque  defcription  que  la  Poëfie 
nous  faiîc  d\in  païs ,  quelque  foin 
qu'elle  prenne  à  nous  reprefenter 
la  phifionomie,  les  traits, &  la  cou- 
leur d'un  vifage  ,  cts  portraits  lai£ 
feront  toujours  de  robfcurité  &:  de 
l'incertitude  dans  l'efprit  c<  n'apro- 
clieront  jamais  de  ceux  que  la  Pein- 
ture nousexpofe.  L'on avu piufieurs 
Peintres  qui  ne  pouvant  par  le 
moyen  de  la  parole  donner  l'idée 
de  certaines  perfonnes  qu'il  impor- 
toit  de  connoître  ,  fe  fontfervis  de 
iîmples  traits  pour  les  defïgner  fans 
qu'on  pût  s'y  méprendre.  Ceux  mê- 
mes dont  la  profeffion  étoit  de  per- 
fuader  ,  oncfouvent  apellé  la  Pein- 
ture à  leur  fecours  pour  toucher 
les  cœurs,parce  que  l'efpritj comme 
nous  l'avons  fait  voir  ,  eft  plutôt 
&  plus  vivement  ébranlé  par  les 
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chofes  qui  frapent  les  yeux  que 
par  celles  qui  entrent  par  les  oreil- 
les :  les  paroles  paflTent  êc  s'envo- 
lent ,  comme  on  dit ,  &:  les  exem- 
ples touchent.  C'eft  pour  cela  qu'au 
raport  de  Quintilien  a.  qui  nous  a 
donné  les  Règles  de  l'Eloquence  , 
les  Avocats  dans  les  caufes  crimi- 
nelles expofoient  quelquefois  un 
Tableau  qui  reprefentoit  l'événe- 
ment dont  il  s'âgifloit  ,  afin  d'é- 
mouvoir le  cœur  des  Juges  par 
l'énormité  du  fait.  Les  pauvres  fe 
fervoient  anciennement  du  même 
moyen  pour  fe  deffendre  contre 
ropreffion  des  Riches,  félon  le  té- 
moignage du  même  Quintilien  -, 
h  parce  que  ,  dit- il  ,  l'argent  des 
Riches  pouvoit  bien  gagner  les 
furfrages  en  particulier  :  mais  fitôt 
que  la  Peinture  du  tort  qui  avoit 
été  fait  ,  paroiflbit  devant  toute 
l'affemblée  ,  elle  arrachoic  la  véri- 
té du  cœur  des  Juges  en  faveur  du. 
pauvre.  La  raifon  en  eft  que  la  pa- 
role n'ell:  que  le  figne  delà  choie, 

a  ^.  /.    b  Del,  i$i.* 
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&que  la  Peinture  qui  reprefente 
plus  vivement  la  réalité  ,  ébranle 
6c  pénètre  le  cœur  beaucoup  plus 
fortement  que  le  difcours.  Enfin  il 
eft  de  Teffence  de  la  Peinture  de 
parler  par  les  eliofes ,  comme  il  eft 
dePeflence  de  laPoëfie  dépeindre 
par  les  paroles. 

Il  n'eft  pas  véritable  ,  pourfuivra- 
t'on  ,  que  la  Peinture  parle  &  (q 
falîe  entendre  par  les  cliofes  mê- 
mes :  mais  feulement  par  l'imita- 
tion des  chofes. 

On  repond  que  c*eft  juftement 
ce  qui  fait  le  prix  de  la  Peinture  5 
puifquepar  cette  imitation, comme 
nous  l'avons  fait  remarquer,la  Pein- 
ture plaît  davantage  que  les  choies 


mêmes 


J'aurois  pu  me  prévaloir  ici  d'une 
infinité  d*autoritez  des  Auteurs  les 
plus  célèbres  pour  foutenir  le  mé- 
rite de  la  Peinture  ,  (i  je  n'avois 
appréhendé  de  rendre  cette  diflèr- 
tation  trop  longue  &  trop  heriC 
fée. 


47^  C<f//r/  de^'Peinfure 

Je  me  fuis  donc  contenté  défaire 
obferver  dans  ee  petit  difcours  , 
combien  l'idée  que  Ton  a  voit  de  la 
Peinture  étoit  imparfaite  dans  la 
plupart  des:  efprits,  6c  que  delà  ve- 
îioit  la  préférence  que  quelques  uns 
ont  voulu  donner  à  la  Poëfîe.  J'ay 
tâché  de  faire  voir  la  conformité 
qui  ie  rencontre  naturellement 
dans  ces  deux  Arts  :  J'ay  touché 
quelques  avantages  q^'on  peut  at- 
tribuer à  la  Peinture  tl  à  la  Poë- 
fie  :  J'ai  répondu  aux  objedions 
que  Ton  m'a  faites  :  6c  enfin  j'ai 
fait  mon  poffible  pour  conferveî 
à  la  Peinture  le  rang  qu'on  luivoa- 
loit  ôter. 
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Defcrlptîon  de  deux  Ouvrages  de 
Sculpture  ,  ûjUÏ  appartiennent  à 
M.  le  Hây ,  f^ïts  far  M,  Zumhê 
Gentilhomme    Sicilien,    , 

N  a  foiivent  oity  dire  à  P Aiî- 

reur  de  ces  deux  Ouvrages , 

donc  Tun  repreiente  la  Nativité^ 
&;  l'autre  la  Sépulture  de  Jefus- 
Clirift,  qu'il  a  voulu  reprefenter  ces 
deux  Sujets ,  pour  avoir  occafîon 
d'exprimer  deux  paffions  contrai- 
res ',  la  Joye  &  la  Trifteffe.  C'eâ 
pour  cela  qu'il  a  choifi  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Nativité  l'arrivée  des 
Pafteurs ,  lors  qu'ils  viennent  re- 
connoître  ôc  adorer  le  Sauveur,  qui 
félon  les  paroles  de  TAnge,  devoit 
être  atout  le  mx)nde  leliijetd  une 
grande  joye. 

Dans  l'Hiftoire  de  la  Sépulture, 
il  s'efl  attaché  à  reprefenter  iemo- 
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ment  où  Jofeph  d'Arimathie,  ayant 
obtenu  le  Corps  de  Jefus-CIirift, 
la  Vierge  ^  les  faintes  Femmes  qui 
raccompagnoient  ,  donnent  des 
marques  de  leur  douleur. 

Et  commue  ce  génie  heureux  a 
bien  fenti  que  la  Couleur  releveroit 
infiniment  fon  Ouvrage ,  &  qu'elle 
feroit  valoir  ks  expreffions ,  il  s'eft 
fervi  du  Coloris  ,  pour  mettre  le 
vray  dans  ks  carnations  &  dans  i^s 
draperies. 

LA     N  ATIFir  E\ 

four  fuivre  le  Texte  de  PEvan- 
gile ,  TAuteur  a  mis  la  fcene  de  fon 
fujet  dans  un  lieu  dénué  de  toutes 
chofes ,  &  qui  paroît  par  les  ruines 
qui  en  reftent ,  avoir  été  autrefois 
un  Temple  d'idoles  -,  mais  qui  ne 
peut  plus  fervir  que  de  retraite  aux 
animaux,  &  tout  au  plus  d'une 
ëtable  abandonnée  au  premier  ve- 
nu. 

L'Auteur  dans  fa  compofition , 
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a  voulu  faire  entrer  des  reftes  de 
magnificence  ,  pour  rendre  plus 
ienfible  par  cette  oppofitionla  pau- 
vreté de  Jefus-Chrift,  &  pour  ë- 
tâblir  fur  le  débris  de  Tidolâtrie 
la  Religion  Chrétienne.  Il  a  con- 
fideré  de  plus ,  que  pour  contri- 
buer à  la  Joye  qu  il  vouloir  expri- 
mer ,  il  pouvoir,  fans  détruire 
ridée  de  la  pauvreté  du  lieu ,  y 
introduire  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  antique ,  &  par-là  réveil- 
ler le  goût  de  fon  fpedateur,  & 
le  plaifir  que  donne  aux  Connoif^ 
feurs  la  vue  de  ces  précieux  reftes. 
Adjoutez  que  comme  il  n*y  a  rien 
de  plus  humble  ,  ny  de  plus  grand 
que  la  Naiffancedu  Fils  de  Dieu, 
TAuteur  y  a  voulu  faire  allufion  , 
en  mêlant  la  deflrudion  d*un  bâ- 
timent magnifique  avec  la  beauté 
de  quelques  relies  qui  en  faifoient 
partie. 

Notre  illuftre  Sculpteur  a  fait 
entrer  dans  fon  fujet  vingt- quatre 
figures  5  &  fix  animaux  de  difFereii- 
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t^^  efpeces.  Il  a  placé  la  Vierge 
avec  fon  Fils  au  milieu  de  la  com- 
poiîtion.  Elle  y  paroît  d'un  carac- 
tère modefte ,  mais  d'un  agrément 
infini  ^  hL  le  Chrift  ,  en  confervant 
la  figure  d'un  enfant  nouveau-né  , 
fait  concevoir  en  fon  adion  quel- 
que cliofe  de  plus  qu'humain. 
.  On  remarque  une  gronde  variété 
dans  les  figures  de  cette  Hiftoire^ 
parla  différence  des  pliyfionomieSy 
des  caracleres ,  des  fexes ,,  des  âges, 
des  attitudes  &  des  expreffions. 
Quatr€'  Bergers  fontattenifsà  con- 
iîderer  de  prés  l'Enfant  &  la  Mère 
que  l'Ange  leur  avoit  indiquez. 

A  côté  droit  ,  quatre  autres  font 
autour  de  famt  Jofepli ,  qui  leur  ex- 
plique le  myftere  ,  dont  ils  font  té- 
moiiis.  Ces  Bergers  font  voir  en 
diverfes  manières  les  effets  de  la 
grâce ,  en  exprimaiit  la  Joye  que 
leur  caufe  cette  inftruélion. 

D'autres  plus  craimifs ,  qui  font 
fur  le  devant  de  la  compofition 
de  cet  ouvrage  ^  adorent  de  plus 
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loin  le  Sauvoir  qui  leur  étoit  né. 

A  côté  gauche ,  quelques  Ber- 
gers s'entretiennent  de  ce  qu'ils- 
voyent.  Il  y  en  a  un  entr'autres  qui 
paroît  appeller  les  plus  éloignez  , 
&:  qui  les  incite  de  îé  hâter  ,  pour 
joilir  de  la  nouveauté  du  fpedacle. 

L'Auteur  a  fait  entrer  dans  la 
compofirion  de  fon  fujet  quatre  An.- 
ges  qui  font  en  l'air  audeiTus  du 
Chrift  6c  de  la  Vierge  ,  fuppofant 
qu'ils  font  envoyez  de  la  Cour  Ce- 
1-efte,  pour  faire  reconnoître  aux 
Pafteurs  leur  Divin  Maître  ^  &  pour 
i'adorer  avec  eux. 

Les  ajuftemens ,  les  draperies ,  les 
coëflTures ,  &:  tou,t  ce  qui  accompa- 
gne les  figures,  leur  convient  fi  par- 
faitement ,  que  ceux  qui  en  vou- 
dront examiner  le  dérail  ,  en  ad- 
mireront  la  diverfité  &:  la  vrai-fem- 
blance.  Les  expreffions  ,  fur- tout  \ 
en  font  fi  vives  ,  qu'on  ejfl:  forcé  d'y 
entrer  par  Timpreffion  qu'elles  fonc 
ilir  les  efprits ,  lorfqu'on  y  veut  fai- 
j^  quelque  attention.  L'unyexpri- 
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nie  Tadmiration ,  Tautre  la  fimpîî- 

cité^run  lafurprife  ,  Tautrc  la  de^ 

votion  -,  &  chaque  objet  marque 

parfaitement  le  choix   d'un  beau 

caradere. 

Les  figures  y  font  deffinées  d'une 
exade  jufbeiTe ,  d'un  goût  grand ,  Se 
d'une  manière  convenable  à  leur 
quahté.  On  y  peut  admirer  la  ten- 
drefle  des  carnations  ,  les  beaux 
plis  des  draperies  ,  la  vérité  &  le 
contrafte  des  attitudes ,  la  difpofî- 
tion  des  grouppes ,  &  la  dégrada- 
tion des  terrains. 

Tout  eft  extrêmement  fini  dans 
cet  Ouvrage,6cil  n'y  apas  jufqu'aux 
plantes  &:  aux  autres  minuties,  dont 
l'exade  vérité  ne  fafle  plaifir.  Les 
couleurs  mêmes,  qui  font  d'ordinai- 
re peu  convenables  à  la  Sculpture  5 
y  font  ménagées  avec  une  certaine 
modération  qui  jette  dans  le  tout 
une  plus  grande  vrai-femblance , 
&  entr'autres  dans  les  Statues  qui 
font  fi  bien  imitées  d'un  vieux  mar- 
bre tout  taché  ,  &  tout  altéré  par 
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le  rems,  que  l'œil  y  eft  trompé. 

Enfin  toutes  ces  chofesenfemble 
font  une  merveilleufe  harmonie  , 
bc  concourent  à  exprimer  le  fujet 
avec  tout  l'agrément  imaginable, 

LA    S  E  PV  LTV  RE. 

L'Auteur  de  cet  excellent  Ou- 
vrage a  fait  choix  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ,  du  moment  que 
Jofeph  d'Arimathie, ayant  fait  dé- 
tacher de  la  Croix  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrifl:  ,  le  laiflfe  voir  pendant 
quelque  tems  aux  principales  per- 
sonnes qui  avoient  aimé  le  Sauveur 
pendant  fa  vie. 

La  fituation  du  lieu  qui  eft  plein 
de  rochers  ,  fait  juger  que  la  fcene 
de  ce  qui  fe  paiTe  ici ,  n'eft  pas  loin 
de  l'endroit  que  Ton  avoit  deftiné 
pour  la  fepulture. 

Le  Chrift  ,1a  Vierge  fa  Mère  , 
S.  Jean,  &  les  trois  Maries  ,  trois 
Anges  ,  Jofeph  d'Arimathie  ,  Ni- 
codéme ,  ôc  le  Centenier  quirecon- 
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îiut  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl  in- 
Gontinent  après  fa  mort  ^  font  la 
compofition  de  cette  Hiftoire. 

Le  Chrift  eft  place  au  milieu  de 
la  Scène ,  étendu  négligemment  , 
mais  naturellement  ,  fur  une  pier- 
re couverte  d'un  linceul  ,  &  dans 
une  difpofîtion  convenable  à  un 
corps  qui  n'a  plus  de  mouvement  ^ 
mais  qui  fe  trouve  tourné  comme 
par  liazard  à  émouvoir  jufqu'aux 
larmes  la  compaffion  du  Speda- 
teur.  La  figure  eft  d'une  propor- 
tion fi  noble  6c  fi  délicate ,  qu'en  la 
voyant  on  eft  aifément  porté  à  croi- 
re, qu'il  y  a  fous  ces  apparences 
quelque  chofe  de  Divin. 

La  Vierge  eft  auprès  de  ce  corps. 
Elle  en  a  appuyé  la  tête  fur  (es  ge- 
noux pour  le  mieux  contempler. 
Elle  a  le  corps  plié  &:  les  bras  é- 
levez ,  en  adion  d'exprimer  fa  ten- 
drefTe  ,  &:  tout  ce  qu'elle  fent  fur 
l'état ,  où  elle  voit  fon  Fils  &  fon 
Dieu. 

hQs  faintes  Femmes  qui  accom- 

pagnoient 
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pagnoient ,  la  Vierge  le  cœur  rem- 
pli de  douleur ,  font  voir  chacune 
à  fa  manière  ce  que  peut  la  com- 
paffion  à  la  vue  d'un  ipedacle  fî 
touchant.  Les  notions  qu'avoienc 
ces  famtes  Femmes  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  ,  pouvoient  bien 
mettre  le  calme  dans  leurs  efprits  ^ 
&  effacer  toutes  les  marques  de 
leur  âfHidion  :  mais  l'amour  qu'el- 
les avoient  pour  leur  Maître  ,  les 
outrages  aufquels  elles  Tavoienr  vu 
expofë  pendant  fa  vie  ,  le  fupplice 
honteux  de  fa  mort,  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'oublier  entière- 
ment les  opprobres  qu'il  venoic 
tout  récemment  de  foufFrir  à  leurs 
' yeux. 

Il  efl:  vrai  que  Jefus-Chrift  leur 
avoir  parlé  de  la  neceiTité  de  k^ 
fbutfrances ,  &  de  fa  prochaine  Re- 
furredion  :  mais  tout  ce  que  put 
faire  Tefperance  de  voir  arriver 
bien  tôt  la  Refurredion ,  fut  d'a- 
doucir les  tranfports  démefurez 
aufquels  une  triftefle  extrême  aou$ 
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conduit  ordinairement.  On  ne  ver- 
ra donc  point  icy  Texpreffion  exté- 
rieure du  dernier  abandon  a  la  dou- 
leur ,  on  y  obfervera  feulement  tou- 
tes les  marques  d*un  cœur  ,  qui 
dans  Texcés  de  Ton  amour  eft  à  la 
vérité  fort  fenfibte  au  triomphe 
prochain  de  Jefus-Chrift ,  mais  qui 
eft  encore  plus  occupé  du  fouvenir 
de  ks  fouffi-ances. 

S.  Jean  placé  du  côté  gauche , 
appuyé  fur  un  rocher  ,  dans  une 
attitude  abbattuë  ,  tient  les  clous 
^ui  ont  attaché  fon  Maître  à  la 
Croix ,  ôc  paroît  faire  i^Qs  réflexions 
fur  les  douleurs  dont  ils  ont  été 
les  inftrumens. 

L'Auteur  a  placé  la  Magdeleine 
du  même  côté  aux  pieds  du  Chrift. 
Elle  les  baife  avec  amour  ,  &  fem- 
ble  les  baigner  de  (^s  larmes  ,  qu'- 
elle eft  prête  d'effuyer  de  ks  che- 
veux épars ,  comme  elle  fît  dans  la 
maifon  de  Simon  le  Pharifien. 

Les  deux  autres  femmes  font , 
Tune  à  genoux  prés  de  la  Vierge , 
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&  l'autre  debout.  Celle- cy  a  le 
corps  penché  ,  &  la  tête  gracieu- 
ment  inclinée  fur  Tépaule  ,  comme 
pourefTuyer  fes  larmes  avec  le  lin- 
ge qui  luy  fert  de  voile.  Ces  deux 
femmes  expriment  fortement ,  ôc 
fans  aucun  mouvement  exagéré  , 
le  mélange  de  douleur  &:  de  t^"^^ 
dreffe ,  dont  leur  cœur  eft  pené- 
cré. 

Les  deux  Vieillards  qui  font  der- 
rière ces  femmes  ,  au  coin  de  la 
compofition  ,  dont  l'un  paroîtêtre 
Nicodéme  ,  &  l'autre  le  Centenier 
qui  reconnut  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  incontinent  après  fa  mort , 
s'entretiennent  aflez  vivement  de 
de  la  manière  injufte  dont  lés  Juifs 
avoient  condamné  Tinnocence  me- 
me. 

Jofeph  d'Arimatliie  ,  un  peu  plus 
avancé  fur  le  devant,  ôc  debout, 
une  main  fur  la  hanche,  êcTautre 
fur  la  poitrine ,  dans  une  attitu^ 
de  majeftueufe,  les  yeux  tourner 
yers  le  Chrift ,  fait  attention  à  ce 
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qu'il  voit  :  mais  on  juge  facile- 
ment par  toute  fon  adion  ,  qu'il 
cft  encore  plus  occupé  de  la  foy 
qu'il  a  reçue ,  &  de  la  grandeur 
du  myftere  de  la  Rédemption. 

Le  goût  du  deflèin  dans  cette 
Hiftoire  eft  merveilleufement  con- 
venable aux  figures  qui  la  compo- 
fent.  Il  eft  fvelte ,  élégant,  &  no- 
ble dans  le  Chrift  ôc  dans  les  fem- 
mes. Il  eft  plus  fort  &  plus  pronon- 
cé dans  les  trois  hommes  qui  font 
plus  avancez  en  âge.  Il  s'y  trouve 
diverfement  félon  la  diverfité  qui 
fè  voit  ordinairement  dans  la  natu- 
re. Car  pour  S.  Jean ,  fon  caractè- 
re de  deffcin  eft  entre  la  délicatefîe 
du  Chrift  &  la  proportion  plus  pe- 
lante des  trois  autres  figures ,  dont 
je  viens  de  parler.  Cependant  tou- 
tes les  proportions  font  obfervées 
dans  leur  genre  avec  toute  la  ju- 
fteffe  que  l'on  peut  attendre  de 
l'Art. 

Trois  Anges  font  en  Pair  au  déf- 
ias du  Cbrift  ,  &  compofent  ua 
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groupe  agréablement  varié  par 
leurs  attitudes  contradécs ,  ôc  par 
la  diverfité  de  leurs  expreffions  & 
de  leurs  coloris.  Ils  font  ,  dans- 
leur  caradere  d'enfans ,  defTinez 
comme  les  femmes  ^  c'eft-à-dire  ^ 
delà  même  délicateiîè. 

Quelque  difficile  que  foit  la  pra- 
tique du  coloris  dans  la  Sculpture , 
il  eft  étonnant  que  l'Auteur  s'^n 
foit  acquitté  comme  il  a  fait  avec 
un  heureux  fuccés.  Les  carnations 
y  font  variées  avec  tant  de  mé- 
nagement &  d'intelligence  ,  que 
dans  la  jufteflè  qui  leur  convient  ^ 
il  y  a  une  finefle  d'oppofîtion  & 
de  différence  qu^on  ne  peut  aflèx 
admirer.  Notre  ingénieux  Sculp- 
teur ne  s'eft  pas  contenté  des  cou- 
leurs locales  5  c'eft-à-dire ,  de  cel- 
les qui  conviennent  à  chaque  cho- 
fè  en  particulier,il  a  encore  cherché 
comme  un  Peintre  habile ,  à  faire 
valoir  la  couleur  d'un  objet  par 
l'oppolîtion  de  la  couleur  d'un  au- 
tre objet.  Le  linceul ,  par  exemple  ^ 
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qui  eft  fous  le  corps  du  Chrift,  don- 
ne à  la  carnation  un  plus  grand  ca- 
ractère de  vérité  par  la  comparai- 
fon  de  ces  deux  couleurs. 

L'Auteur  voulant  attirer  fur  le 
Clirift  les  yeux  du  Spedateur, 
comme  fur  l'objet  le  plus  impor- 
tant, s'eft  fervi  d'un  brun  doux, 
"dont  il  a  habillé  la  Vierge  &  la 
Magdelaine ,  pour  rendre  la  lu- 
mière qui  eft  fur  le  Chrift ,  plus  vi- 
ve &  plus  fenfible. 

La  femme  qui  eft  à  genoux 
entre  la  Vierge  &  l'autre  Marie , 
ne  contribue  pas  peu  à  PefFet  du 
clair  obfcur  ,  en  diftinguant  par  fon 
obfcurité  les  figures  qu  elle  fe- 
pare. 

La  couleur  des  vêtemcns  de  Nî- 
codéme  &  du  Centenier  détachent, 
&  pouflènt  en  devant ,  comme  de 
concert ,  la  figure  qui  leur  eft  pro- 
che. 

Et  Jofeph  d'Arimathie  eft  ha- 
bille  d'une  pourpre,  qui  non- feu- 
lement défignc  une   perfonne  de 
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qualité  -,  mais  qui  félon  les  règles 
de  l'Art ,  étant  d'un  ton  fort  ôc 
vigoureux ,  convient  aux  figures  que 
Von  veut  mettre  fur  le  devant,  &: 
contribue  dans  ralïèmblage  des 
couleurs  à  l'harmonie  du  Tout-en- 
fèmble. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par 
la  couleur  de  fon  habit  que  ctttt  fi- 
gure eft  plus  fenfible  que  les  autres. 
L'ouvrage  de  la  th-^^  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'Art.  C  eft  un  Vieil- 
lard dont  le  vifage  eft  couvert  de 
rides ,  mais  de  rides  fçavantes  par 
la  manière  dont  elles  font  placées, 
&  dont  elles  font  exécutées.  Car 
elles  expriment  la  phyfîonomie 
d'un  homme  de  bon e(prit,  ôc imi- 
tent la  nature  de  ce  caradere  d'une 
manière  la  plus  forte ,  la  plus  ten- 
dre ,  &  la  plus  accomplie.  Mais 
quoique  cette  tête  foit  travaillée 
dans  la  dernière  exaditude  ,  elle 
ne  fent  point  du  tout  la  peine  :  le 
travail  y  eft  tout  fpirituel ,  il  y  coule 
de  fource  5  &  la  patience  qu'il  â 
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exigée  eft  plutôt  l'effet  du  plaiiîr 
que  l'Auteur  y  a  pris  ,  que  de  la  ne- 
ceffité  de  le  terminer.  Tout  eft  donc 
fini  dans  cette  figure  particulière  5 
mais  tout  y  eft  de  feu,&:  TadrefTe  de 
la  main  foûtenuë  de  la  force  d*un 
beau  génie,  &:  d'une  fcience  profon- 
de 5  ont  rendu  cet  Ouvrage  digne 
certes  de  la  plus  grande  admiration. 

C'eft  ainfi  que  nôtre  fc^avant 
Sculpteur  ,  en  joignant  à  ce  trifte 
fujet  toutes  les  grâces  dont  il  eft 
fufceptible  ,  &  en  répandant  d'ail- 
leurs toutes  les  marques  d'une  fcien- 
ce  auffi  profonde  qu'ingenieufe  ,  a 
confacré  cet  Ouvrage  à  la  pofte- 
yité. 

Mais  quelque  foin  que  Ton  âît 
pris  de  rendre  fidèles  cts  deux  def- 
criptions ,  il  eft  impofîîble ,  en  les 
lifant  feulement,  fans  voir  les  ou- 
vrages mêmes ,  de  fe  faire  une  idée 
bien  jufte  de  toute  leur  beauté. 
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LA  BALANCE  DES  PEINTRES. 

QUELQUES  perloniies  ayane 
fouhaité  de  Içavoir  le  degré 
de  mérite  de  chaque  Peintre  d'une 
réputation  établie  ,  m'ont  prié  de 
faire  comme  une  Balance  dans  la- 
quelle  je  mifle  d'un  côté  le  nom  du 
Peintre  &  les  parties  les  plus  ef- 
fentielles  de  fon  Art  dans  le  degré 
qu'il  les  a  poflTedées ,  &  de  l'autre 
côté  le  poids  de  mérite  qui  leur 
convient  ^  en  forte  que  ramaflanc 
toutes  les  parties  comme  elles  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  de  cha- 
que Peintre  ,  on  puifle  juger  com« 
bien  pefe  le  tout. 

J'ay  fait  cet  eflai  plutôt  pour 
me  divertir  que  pour  attirer  les  au- 
tres dans  mon  lentiment.  Les  ju^ 
gemens  font  trop  diflferens  fur  ctt^ 
te  matière ,.  pour  croire  qu'on  air 
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tout  feul  raifon.  Tout  ce  que  je  de- 
mande en  ceci  c'eft  qu'ion  me  don- 
ne la  liberté  d'expofer  ce  que  je 
penfe,  comme  je  la  laifle  aux  au- 
tres de  conferver  Fidée  qu'ils  pour- 
roient  avoir  toute  difFerente  de  la^ 
mienne. 

Voici  quel  efi:  Tulàge  q^e  je  fais 
de  ma  Balance. 

Je  divife  mon  poids  en  vingt  de-^ 
grez  ,  le  vingtième  eft  le  plus 
haut  &  je  l'attribue  à  la  fouveraine 
perfedion  que  nous  ne  coimoiflbns 
pas  dans  toute  fon  étendue.  Le 
dixneuviéme  eft  pour  le  plus  haut 
degré  de  perfedion  que  nous  con- 
îioiflbns»  auquel  perfbnne  néan- 
moins n'  eft  encore  arrivé.  Et  le  dix« 
huitième  eft  pour  ceux  qui  à  notre 
jugement  ont  le  plus  aproché  de 
la  perfeélion  ,  comme  Ïqs  plus  bas 
chiffires  font  pour  ceux  qui  en  pa- 
joiflent  les  plus  éloignez. 

Je  n'ày  porté  mon  jugement  que 
îui  les  Peintres  les  plus  connus ,  & 
I  ai  divife  La  Peinture  eii  quatre  co* 
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lonnes ,  comme  en  ks  parties  les 
plus  efTentielles ,  fçavoir  ,  la  Com- 
pofition  5  le  DefTein  ,  le  Coloris , 
ôc  l'Expreffion.  Ce  que  j'entens  par 
le  mot  d'Expreflîon ,  n*eft  pas  le  ca- 
radere  de  chaque  objet  ,  mais  la 
penféedu  cœur  humain.  On  verra 
par  l'ordre  de  cette  divifion  à  quel 
degré  je  mets  chaque  Peintre  dont 
le  nom  répond  au  chiffre  de  cha- 
que colonne. 

On  auroit  pu  comprendre  par- 
mi les  Peintresles  plus  connus,  plu- 
fieurs  Flamans  qui  ont  repréfenté 
avec  une  extrême  fidélité  la  vérité 
de  la  nature  bi  qui  ont  eu  Pintelli- 
rence  d'un  excellent  Coloris:  mais 
parce  qu'ils  ont  eu  un  mauvais  goût 
dans  les  autres  parties ,  on  a  cru: 
qu'il  valoit  mieux  en  faire  une 
clafle  feparée. 

Or  comme  les  parties  eflentielles 
de  la  Peinture  font  compofées  de 
plufieurs  autres  parties  que  les  mê- 
mes Peintres  n'ont  pas  également: 
pofledées  ,  il   cfl  raifonneble  de 
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eompenfer  l'une  par  l'autre  pour 
en  faire  un  jugement  équitable* 
Par  exemple  ,  la  Compofition  re- 
fuite  de  deux  parties  y  fçayoir  ,  de 
rinvention  ^  de  la  Difpofition.  Il 
efb  certain  que  tel  a  été  capable 
d'Inventer  tous  les  objets  neceflai- 
x^s^  à  faire  une  bonne  Compofition  , 
lequel  aura  ignoré  la  manière  de  les^ 
difpofer  avantageufement  pouren^ 
tirer  un  grand  efFet.  Dans  le  DeC- 
feinil  y  a  le  Gour&  la  Corredion  j 
l'un  peut  fe  trouver  dans  un  Ta- 
bleau fans  être  accompagné  de 
Fautre ,  ou  bien  ils  peuvent  fè  trou- 
ver joints  enfemble  en  differens  de-- 
grez,  Se  par  la  compenfation  qu'on 
en  doit  faire  ,  on  peut  juger  de  ce 
que  vaut  le  tout. 

Au  refte  ,.  je  n'ay  pas  aflez  bonne 
opinion  de  mes  fentimenspourn'ê^ 
îre  pas  perfuadé  qu'ils  ne  foient  fe- 
Terement  critiquez  :  mais  j'avertis 
que  pour  critiquer  judicieufemenc 
il  faut  avoir  une  parfaite  connoiC 
iànce  de  toutes  les  parties  qui  com- 
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pojfènt  l'ouvrage  &  des  raifons  qui 
en  font  un  bon  tout.  Car  plufieurs 
jugent  d'un  Tableau  par  la  partie 
feulement  qu'ils  aiment,&  ne  comp- 
tent pour  rien  celles  qu'ils  ne  con» 
noilTent  ou  qu'ils  n'aiment  pas. 
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Baillifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , 
Salut.  Jacques  Eftienne  ,  Libraire  à 
Paris  3  Nous  ayant  fait  remontrer  qu*il  de- 
/îreroit  faire  imprimer  un  Livre  ,  intitulé  : 
Cours  de  Teinture  far  Principes  ^  compofé  par 
le  Sieur  de  Piles,  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  ne- 
ceffaires.  Nous  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Prcfentes  audit  Eftienne  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre ,  en  telle  forme ,  marge, 
caradere ,  ôc  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  nôtre  Royaume  ,  pendant  !e 
temps  de  Cinq  années  confecutives ,  à  com- 
pter du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentesv 
Faifons  défenfes  à  toutes  Perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  puifïenc 
être  d'en  introduire  d'Imprelîion  Etrangère 
dans  aucun   lieu  de  nôtre  obevffance,  ô^k 
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tous  Imprimeurs ,  Libraires,  Se  autres  d'im- 
primer i  faire  imprimer ,  vendre  ,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Livre ,  en  tout  ni  en  partie, 
fans  la  permifTion  exprt  ffe  &  par  écrit  du- 
dit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  i  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  Quinze  cens  livres  d'Amende 
contre  chacun  des  Conrrevenans  ,  dont  un 
tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de 
Paris  i  Tautre  tiers  audit  Expofant ,  &  de 
tous  dépens  a  dom.ma^es  ë<  interefts  :  A  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiilrées 
tout  au  lopg  fui  le  Regiflre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris, 
^  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'iceiles^ 
que  rimprcfïîon  dudit  Livre  jfêra  faite  dans 
Botre  Royaume  Se  non  ailleurs,  en  bon  pa- 
pier &  en  beaux  carad:eres  conformément  aux 
Reglemens  de  la  Librairie  ^  de  qu'avant  que 
de  rexpoler  en  vente  y  il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  en  nôtre  Bibliothèque  publique^ 
un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre^ 
ôc  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher  &  feaî 
Chevalier  Chancelier  de  France,le  SieurPhely- 
peaux  Comte  de  PontchartrainjCommandeur 
de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prefentes  :  Du  contenu  dcfquelles  vous 
mandons  5c  enjoignons  de  faire  joiiir  l'Ex-^ 
pofant  ou  fes  Ayans  caufe  ,  pleinement  8C 
i^aifiblement>  fans  fouffiir  qu'il  leur  foit  fait 


aoain  trouble  ou  empcfchcment.  Voulons 
que  la  copie  dcfditcs  Prelcnres  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 
Livre,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée, 
ôc  qu'aux  Copies  collationnées  par  Tun  de 
nos  araez  &c  féaux  Confeillers  &c  Secrétai- 
res ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  ; 
Commandons  au  premier  notre  Huiiîier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  Ades  requis.  &:  necelTaires  fans  deman- 
der autre  permifTion  ,  ôc  nonobflant  cla- 
meur de  Haro ,  Chartre  Normande  ,  3c 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  eil  nôtre 
plaifir.  Donne'  à  Paris,  le  vingt-troifîéme 
jour  de  Janvier  ^  l*an  de  Grâce  mil  fept  cens 
huit  j  Se  de  nôtre  Règne  le  foixante- cin- 
quième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil  -,  Sl^rié^ 
LE  Comte.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Realftrè  fur  le  Reglftre  de  la  Communauté  des 
Lihralres&  Imfrlmeursde  P<^n;,N  0.2.  Pag.  3150 
N**.  599.  conformément  au  Règlement  ,  & 
notamment  a  l^Arrefl  du  Confeil  du  13.  Aoufi 
1703.  A  Paris  le  fixléme  Mars  1708. 

Signé,  LOUIS  SEVESTRE,  Syndic, 

De  l'Imprimerie  de  P  i  e  r  R  e  M  e  r  g  e'^ 
rue  Saint  Jacques,  au  Cocq. 


uiP  RO  B  AT  ION. 

J'AY  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  un  Livre 
intitulé  ,  Cours  de  Teinture  &c.  Il 
m'a  paru  que  cet  Ouvrage  feroic 
très-utile  &  très  agréable  au  Pu- 
blic. Fait  à  Paris  ce  19.  Janvier 
1708. 

RAGUET. 
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